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i nül bl E ME PART I E.

Defcription. des appareils & des opérations

manuelles de la Chimie.

m aue je ne me fuis

>s les deux premières

ur les opérations ma-
i reconnu, d’après ma
des descriptions mi-

procédés des ex-

;uroient mal dans un



a.. Plan »e cettb III
e Partie.

S
* N

ouvrage de raifonnement ; qu’elles interrompoient

la marche des idées , & qu’elles rendoient la le&ure

de l’ouvrage fafiidieufe & difficile.

D’un autre côté
,

fi je m’en fuffe tenu aux

fimples. defcriptions fommaires .que j’ai données

'jufqu’ici ,
les commençans n’auroient pu prendre

dans cet Ouvrage que des idées très-vagues de la

Chimie-pratique. Des opérations qu’il leur auroit

e'té impofnble de répéter , ne leur auroient infpiré

ni çonfiance ni intérêt : ils n’auroient pas même

eu la refiource de chercher dans d’autres ouvrages

de quoi fiippléer à ce qui auroit manqué à celui-ci.

Indépendamment de ce qu’il n’en exifte aucun où

les expériences modernes fe trouvent décrites avec

allez d’étendue , il leur auroit été imponib'e de

recourir à des traités oii les idées n’auroient point

été préfentées dans le même ordre
, où l’on n’auroit

pas parle le même langage; en forte que le but d’u-

tilité que je me fuis propofé n’auroit pas été rempli. .

J’ai pris , .d’apres ces réflexions
,

la réfolution

de referver pour une troifième partie la deferip-

tion femmaire de tous les appareils & de toutes

les opérations manuelles qui ont rapport à la Chi-

mie élémentaire, j’ai préféré de placer ce traité

particulier à la fin plutôt qu’au commencement de

cet Ouvrage
,
parce qu’il m auroit été impofiible

de n’y pas iuppofer des cônnoiflances que les com-

Oiençans ne peuvent avoir, & qu’ils ne peuvent

. .
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DirisroN des Opérations chimiques.
3

«cquérir que par la leûure de l’Ouvrage même.
Toute cette 'troifième partie doit être en quelque
façon considérée comme l’explication des figures
qu’on a coutume de rejetter à la fin des Mémoires

,
pour ne point en couper le texte par des deferip!
lions trop étendues.

Quelque foin que j’aye pris pour mettre de la
clarté & de la méthode dans cette partie de mon
travail , & pour n’omettre la defeription d’aucun
appareil effentiel

,
je fuis loin de prétendre que

ceux qui veulent prendre des connoiflances exaftes
en Chimie

,
puisent fe difpenfer de fuivre des

cours, de fréquenter les laboratoires & de fe fami-
liarifer avec les inftrurtiens qu’on y emploie. NUni
est in intellectu. quod nonpriusfuerit in sen-
su : grande & importante vérité que ne doivent
jamais oublier ceux qui apprennent comme ceux
qui enleignent, & que le célèbre Rouelle avoit
fait tracer en gros caraftères dans le lieu le plus
apparent de fon laboratoire.

Les opérations chimiques fe divifent naturelle-
ment en plufieurs clartés

, fuivant l’objet qu’elles
fe propofent de remplir : les unes peuvent être re-
gardées comme purement mécaniques

; telle eff la
détermination du poids des corps

, la mefure de
leur volume, la trituration, la porphyrifation

, le
tamifage

, le lavage
, la filtration : les autres font

des opérations véritablement chimiques
, parce

A ij
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4 Division des Opérations chimiqum.

qu’elles emploient des forces 6c des agens chimi-

ques ,
telles que la cidolution

,
la fufion , &c»

Enfin les unes ont pour objet de féparer les prin-

cipes des corps
,

les autres de les réunir ; fouvent

même elles ont ce double but
, 6c il n’efï pas rare

que dans une même opération
,
comme dans la

combuftion
,
par exemple , il y ait à la fois dé-

compofition 6c recompofition.

Sans adopter particulièrement aucune de ces

divifions ,
auxquelles il feroit difficile de s’af-..

treindre , du moins d’une manière rigoureufe
,

je vais préfenter le détail des opérations chimiques,

dans l’ordre qui m’a paru le plus propre à en faci-

liter l’intelligence. J’infiflerai particulièrement fur

les appareils relatifs à la Chimie moderne
,
parce

qu’ils font encore peu connus
, même de ceux qui

font une étude particulière de cette fcience
,

je

pourrois prefque dire
,
d’une partie de ceux qui la

profeflent.

- A
I
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De LA PeSASTECR absolue.
y

CHAPITRE PREMIER.
4 /

Des instrumens propres à déterminer lepoids

absolu lapesanteur spécifique des corps

solides & liquides.

f

On ne connoît jufqu’à préfent aucun meilllur

moyen pour déterminer les quantités de matières

qu’on emploie dans les opérations chimiques , & »

celles qu’on obtient par le réfultat des expériences y

que de les mettre en équilibre avec d’autres corps

qu’on eft convenu de prendre pour terme de corn-

paraifon. Lors
,
par exemple

,
que nous voulons

allier enfemble douze livres de plomb &: fix livres

d’étain ,
nous nous procurons un levier de fer

allez fort pour qu’il ne flécnitTe pas; nous le

fufpendons dans fan milieu & de manière que

fes deux bras foient parfaitement égaux ; nous

attachons à l’une de fes extrémités un poids de

douze livres
,
nous attachons à l’autre du plomb ,

& nous en ajoutons jufqu’à ce qu’il y ait équi-

libre ,
c’eft-à-dire jufqu’à ce que le levier de-

meure parfaitement hori Contai. Après avoir ainlî

opéré fur le plomb
, on opère fur l’étain ; &

on eu ufe de la même manière pour toutes les

autres matières dont on veut déterminer la

A iij

/
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4 D* la Pesanteur absolvf.

quantité. Cette opération fe nomme pefcr ; l’inf-

trument dont on fe iert fe nomme balance : il

eft principalement compofé, comme tout le monde

le fait , d’un fléau
,

de deux Ijaflins & d’une

aiguille.

Quant au choix des poids & à la quantité de

matière qui doit compofer une unité
,
ure livre ,

par exemple , c’eft une choie abfolument arbi-

traire ; auflï voyons - nous que la livre diffère

d’un royaume à un autre
,
d’une province & fou-

vent même d’une ville à une autre. Les fociétés

n'ont même d’autre moyen de conferver l’unité

qu’elles fe font choifie, & d’empêcher qu’elle ne

varie & ne s’altère par la révolution des temps ,

qu’en formant ce qu’on' nomme des étalons, qui

font dépofés & foigneufement confervés dans les

greffes des jurifdiéHons.

Il n’eft: point indifférent fans .doute dans le

commerce & pour les itfages c'e la fociété , de

fe fervir d’une livre ou d’une autre
,
puifque la

quantité abfolue de matière n’eft pas la même ,

& que les différences même font très-confidé-

rables. Mais il n’en eft pas de même pour les

Phyficiens & pour les Chimiftes. Peu importe

dans la plupart des expériences
,

qu’ils ayent

employé un'e quantité A ou une quantité 13 de

matière
,
pourvu qu’ils expriment clairement les

produits qu’ils ont obtenus de l’une ou de l’autre

Digitized by Google



De la Pesanteur absolue. 7

«Je ces quantités
,
en fraétions d’un ufage com-

mode , & qui réunies toutes enfemble fadent

tin produit égal au tout. Ces confédérations

m’ont fait penfer qu’en attendant que les hom-

mes
,

réunis en fociété , fe foient déterminés à

n’adopter qu’un feul poids & qu’une feule rae-

fure
, les Chimiiies

,
de ^toutes les parties du

monde
,

pourroient fans' inconvénient fe fer-

vir de la livre de leur pays
,

quelle qu’elle

fut
,
pourvu qu’au lieu de la divifer

, comme
on l'a fait jufqu’ici

,
^n fractions arbitraires

, on

fe déterminât par une convention générale à la

divifer en dixièmes , en centièmes
, en milliè-

mes , en dix - millièmes ,
&c. c’efî - à - dire

,
en

fraétions décimales de livres. On s’entendroit

alors dans tous les pays , comme dans toutes

les langues : on ne feroit pas sûr , il eft vrai

,

de la quantité abfolue de matière qu’on auroit

employée dans une expérience
; mais on con-

noxtroit fans difficulté' , fans calcul
, le rapport

des produits entr’eux
;

ces rapports feroient les

marnes pour les favans du monde entier , &
l’on auroit véritablement pour cet objet un lan-

gage univerfel.

Frappé de ces confédérations
,

j’ai toujours

eu le projet de faire divifer la livre poids de

marc en fraétions décimales
,
& ce n’eft que

depuis peu que j’y fuis parvenu. M. Fourché ,

A iv
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8 Division décimale de la Livre.

Balancier
,
fuccelTeur de M. Chemin

,
rue de la

Ferronerie , a rempli cet objet avec beaucoup

d’intelligence 6c d’exaçiitude, 6c j’invite tous ceux

qui s’occupent d’expériences
,

à fe procurer de

femblables divifions c’e la livre:' pour peu qu’ils

ayent d’ufage du calcul des décimales
, ils fe-

ront étonnes de la {implicite ÔC de la facilité

que cette divifion apportera dans toutes leurs opé-

rations. Je détaillerai dans un Mémoire parti-

culier dediné pour l’Académie , les précautions

& les attentions que cette divifion de la livre

exige.

En attendant que cette méthode foit adoptée

par les favans de tous les çays, il efl un moyen

fimple, linon d’atteindre au même but, au moins

d’en approcher 6c de limplifier les calculs. Il con-

fiée à convertir à chaque pefée les onces
,
gros êc

grains qu’on a obtenus
,
en fraélions décimales de

livre , & pour diminuer la peine que ce calcul

pourroit préfenter
,

j'ai formé une table où ces

calculs fe trouvent tous faits ou au moins réduits

à de fimples additions. Elle fe trouve à la fin de

cette troifième partie : voici la manière de s’en

fervir.

Je fuppofe qu’on ait employé dans une expé-

rience '4 livres de matières
,
ôc que par le réfultat

de l’opération on ait obtenu quatre produits diffé-

rens A ,
B , C ,

D
,
pefant

,
favoir ,
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Division décimale de la Lt vre. 9

r liv. onc. gros grains.

Produit A 2
5

3 6i

Produit 8 I 2 7 \5 .

Produit C » 3 1 37

Produit D 33 4
0
D . 29

Total 4 33 y> >3

On transformera, au moyen de la table, ces

fra&ions vulgaires en décimales , comme il fuit :

l

Pour le produit A.

Fractions décimales

Fraâions vulgaires. conefpondantes.

liv. onc. gros sr- liv. *

Z » 3»
y

33 2,0000000

s
» 33 ©,3125000

3
>3 0,0234:75

63 0,09683 59

Total 2
5 3 63 2,34277^4

Pour le produit B.

liv. onc. gros grains. liv.

X >3 J» » i,oooeooo

33 33 0,1250000

7 3» 0,0546875

M 0,0016276

Total 1 Z 7 1,1813151
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. .
Pour le produit C.

i * Fraélions décimais*
-Fradîons vulgaires. correfpondaiues.

,
onc. gros gr. liv.

’i 3 » » 0,1875000

I » c,0678115

37 0,0040148

Total» 3 i 37 0,199 >173

j

Pour le produit D.
*

•ne. gros gr. liv.

4 » 3» 0,25&0000
*

- # 7 *9
1

0,0134375
19 0,003,1467

Total» 43 29 r 0,2765842

En récapitulant ces réfultats , on aura en frac-

tions décimales :
t| -

Pour le produit A 1>3417734
Pour le produit B 1,1813151

Pour le produit C 0,1993273

Pour le produit D 0,1765841

Total 4,0000000

Les produits ainfi exprimés en fractions dé-

cimales
,
font enfuite fufceptibles de toute efpèce

•
*

• /

/

\
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i rDes Balances.
de réclusion & de calcul ;

& on n’efî plus oblige

de réduire continuellement en grains les nombres

fur lefquels on veut opérer, & de reformer enfuite

avec ces mêmes nombres des livres ,
onces &

gros.

La détermination du poids des matières &
des produits

,
avant & après les expériences

,

étant la bafe de tout ce qu’on peut faire d’utile

& d’exaél en Chimie
, on ne fauroit y apporter

trop d’exa&itude. La première choie ,
pour

remplir cet objet
, eft de fe munir de bons

inftrumens. On ne peut fe difpenfer d’avoir ,

pour opérer commodément
,

trois excellentes

balances. La première doit pefer jufqtfà 15 &
20 livres, fans fatiguer le fléau. Il n’eft pas rare

d’être oblige' dans des expériences chimiques

de déterminer à un demi - grain près ou un grain

tout au plus la tarre & le poids de très -grands

vafes & d’appareils très - pefans. Il faut
,

pour

arriver à ce degré de précifion , des balances

faites par un artifte habile & avec des précau-

tions particulières ; il faut fur-tout fe faire une

loi de ne jamais s’en fervir dans un laboratoire

où elles feroient immanquablement rouillées &
gâtées : elles doivent être confervces dans un

cabinet féparé
,

oii il n’entre jamais d'acides.

Celles dont je me fers ont été conftruites par M.

Fortin \ leur fléau a trois pieds de long
; Sc elle*
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12 Des Balances.
réunifient toutes, les furètes & les commodités

qu’on peut defuer. Je ne crois pas que ,
à l’ex-

ception de celles de Ramfden , il en e.vifte qui

puifient leur être comparées pour la jufteffe &
pour la précifion. Indépendamment de cette

forte balance
,
j’en ai deux autres qui font ban-

nies, comme la première, du laboratoire
; l’une

pèfe jufqu’à 18 ou. 20 onces, à la précifion du

dixième de grain; la troifième ne pèfe que juf-

qu’à un gros
,
& les 51 2“ cfe grain y font très-

fenfibles.

Je donnerai à l’Académie dans un Mémoire

particulier, une defeription de ces trois balances,

avec des détails fur le degré c!e précifion qu’on en

obtient.

Ces infirumens au furplus dont on ne doit fe

fervir que pour les expériences de recherche

,

ne difpenfent pas d’en avoir d’autres moins

précieux pour les ufâges courans du laboratoire.

On y a continuellement befoin d’une grofie ba-

lance à fléau de fer peint en noir, qui puifie

pefer des terrines entières pleines de liquide

,

& des quantités d’eau de 40 à 50 livres, à un

demi-gros près; d’une fécondé balance fufeep-

tible de pefer jufqu’à 8 à 10 livres
,

à 12 ou

15 grains près; enfin d’une petite balance à la

main
,
pefant environ une livre

,
à la précifion

du grain.
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Usages des Balances. 15

Mais ce n’eft pas encore aftez d’avoir d’excel*

lentes balances ,
il faut les connoître

,
les avoir

étudiées
,
favoir s’en fervir , & l’on n’y parvient

que par un long ufage & aéec beaucoup d’atten-

tion. Il eft fur- tout important de vérifier fouvent

les poids dont on fe fert : ceux fournis chez les

balanciers ayant été' ajuftés aVet des balances qui

ne font pas extrêmement fenfibles
,
ne fe trouvent

plus rigoureufement exa&s quand on les éprouvé

avec des balances aüfli parfaites que celles que j«

viens d’annoncer.

Ce feroit une excellente manière
,
pour éviter

les erreurs dans les pefe'es
,
que de les répéter deux

fois, en employant pour les Unes des fraftions vul-

gaires de livre, & pour les autres des fra&ions dé-

cimales.

Tels font les moyens qui ont paru jufqu’ici

lès plus propres à déterminer les quantités de

matières employées dans les expériences
,

c’eft-

à-dire
,

pour me fervir de l’exprefîion ordi-

naire
,

à déterminer le poids vabfolu des corps.

Mais en adoptant cette expreflion
,

je ne puis

me difpenfer d’obferver que
,

prife dans un

fens ftrifl: ,
elle n’eft pas abfolument exaffe.

Il eft certain qu’à la rigueur nous ne connoif-

fons & nous ne pouvons connoître que des

pefanteurs relatives
;
que nous n^ pouvons les

exprimer qu’en partant d’une unité convention-
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i4 D £ la Pesanteur spécifique.

nelle : il feroit donc plus vrai de- dirë que nous

n’avons aucune mefure du poids abfolu des

corps.

Fuirons maintenant à ce qui concerne la pe-

fànteur fpécifique. On a ddfigne' fous ce nom
le poids abfolu des corps divile par leur volume ,

ou ce qui revient au même , le poids que pèle un

volume détermine' d’un corps. C’eft la pefanteur

de l’eau qu’on a choilie
,
en general

,
pour l’u-

nité qui exprime ce genre de pefanteur. Ainfx

quand on parle de la pefanteur fpécifique de l’or

,

on dit qu’il efi dix -neuf fois aufîi pefant qtie

peau
5 que l’acide fulfurique concentré efi deux

fois aufii pefant que l’eau, ôc.ainfi des autres

corps. . - .•

Il efî d’autant plus commode de prendre ainfi

la pefanteur de l’eau pour unitq que c’efi pref-

que toujours dans l’eau que l’on pcfe les corps

dont on veut déterminer la pefanteur, fpécifique.

Si, par exemple, on fe propofe.ee reconncître

la pefanteur fpécifique d’un morceau d’or pur

ccroui à coups de marteau
, 5c fi ce morceau

d’or pèfe dans l’air S onces 4 gros i grains &C

demi
,
comme celui que M. Brifion a éprouvé ,

v page î de fon Traité de la Pefanteur fpécifi-

que , on fufpend cet or à un fil métallique

très-fin & a fiez, fort cependant pour pouvoir le

fupporter fans fe rompre j on attache ce fil
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De la Balance Hydrostatique. i
5

fous le ballin d’une balance hydroftatique ,
&

on pèfe l’or entièrement plongé dans un vafe

rempli d’eau. Le morceau d’or dont il ell ici

quellion , a perdu dans l’expérience de M. Jïrii-

fon 3 gros 37 grains. Or , il ell évident que le

poids que perd un corps quand on l’a pelé

dans l’eau , n'eft autre que le poids du volume

d’eau qu’il déplace
,
ou ,

ce qui eft la même

chofe
,
qu’un poids d’eau égal à ,fon volume ;

d’où l’on peut conclure qu’à volume égal Pot

pèfe 4398 grains & demi , & l’eau i
^
3- s ce.qui

donne 193617 ;pour la pefanteur Spécifique de

l’or, celle de l’eau étant fuppofée 10000. On
peut opérer de la même manière, pour toutes

les fubftances folides.

Il eft au furplus allez rare qu’on ait befoin

en Chimie de déterminer la pefanteur /pacifique

des corps folides à moins qu’on ne- travaille

fur les alliages ou fur les verres,, métalliques.;

on a au contraire befoin prefqu’a chaque inf-
i

tant de connoîtrela pefanteur fpécinque des fiuidjes,

parce que c’eft fouvent le feul moyen q/on ait

de juger de leur degré de pureté & de concen-

tration.

On peut également remplir ce dernieft objet

avec un très-grand degré de précifion, au #poyen

de la balance hydroftatique , & en pelânt\luc-

ceftivement un corps folide
,

tel
,
par exemple ,
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1 6 Du PÈSE-LIQUEUR.

qu’une boule de criftal de roche fufpendue à

tin fil d’or très-fin ,
dans l’air & dans le fluide

dont on veut déterminer la pefanteur fpccifi-

que. Le poids que perd la boule plongée dans

le fluide
,

eft celui d’un volume égal de et

fluide. En répétant fuccefïïvement cette opé-

ration dans l’eau & dans différens fluides , orl

peut par un calcul très - fimple en conclure leur

rapport de pefanteur fpécifique
, foit entreux',

foit avec l’eau : mais ce moyen ne feroit pas

encore fuffifamment exaû
, ou au moins il feroit

frès-embarraffant à l’égard des liqueurs dont là
• ,

•

pefanteur fpécifique diffère très-peu de celle c!é

l’eau
,
par exemple

,
à l’égard des eaux minérales

& de toutes celles en général qui font très-peu

chargées de fels.

Dans quelques travaux que j’ai entrepris fur

cet objet & qui ne fetat point encore publics,

je me fuis fervi avec beaucoup d’avantages dé

pèfe-liqueurs très-fenfrbles & dont je vais don-

ner vne idée. ‘Ils confident dans un cylindrè

creux A b c f, planche. VIT
, fig. 6 ,

dé cuivre

jaune
,
ou mieux encore d’argent , & leflé par

le bas en h c f avec de l’étain. Ce pèfe-liqucuf

J efl ici repréfenté nageant dans un bocal l m n o .

rempli d’eau. A la partie fupérieure du cylindre

efl: adaptée une tige faite d’un fil d’argent de 7 de

ligne de diamètre tout au plus, &C furmontée d’un

petit
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D iS P ksE-LïQUEXîR. «7

petit baffin d defllné a recevoir des poids. On
fait fur cette tige une marque en^, dont on va

expliquer l’ufage. On peut faire cet infiniment

de différentes dimenfions;ftiais il n’eft fiiffifaroment

exact qu’autant qu’il déplacé au moins quatre

livres d’eau. /

" Le poids de l’étain dont cet infiniment e(t

leflé
,
doit être tel qu'il foit prefqu’en équilibre

dans de l’eau diiVdl^e ,
6c qu’il ne faille plus j

ajouter pour le faire entrer jùfqu’à la marque g,

qu’un demi-gros ou un gros tout au plus.

On commence par ccrcrminer une première

fois avec beaucoup d’exaclitude le poids de cet

infiniment & le nombre de gros ou de grains

dont il faut le charger dans de l’eau difliiiée, à

line température donnée pour le faire entref juf-

qu’àla marque g. On fait la même oj^irafion dans

» toutes les eaux dont on veut connoître la pefan- •

teur fpécifique, 6c on rapporte enfuite par le cal-

cul le; différences au pied cube, à la pinte ou à

la livre, ou bien q.n les réduit en ftaftions déci-

males. Cette méthode jointe à quelques expé-

riences faites avec les réaftifs, efl une des plus

sûres pour déterminer la qualité des eaux!, 6c on

y apperçoit des.diffcrences qui auroient échappé

aux' analyses chimiques' les plus exactes. Je don-

nerai un jour le détail d’un grand travail que j’ai

fait fur cet objet.

1ome II. 1

. B
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tf DU PiSE-tlQUIÜ*.
I

Les pcfe-liqueurs métalliques ne peuvent fer»-

vir que peur déterminer la pefanteur fpécifiqiie

des eaux qui ne contiennent que clés fels neutres

ou clés fubflances alkalines : on peut aufîi en

faire conftruire de particuliers leflés pour l’efprit-

de-vin 8c les liqueurs fpiritueufes. Mais toutes

les fois qu’il efi queflion de déterminer la pe-

fanteur fpécifique des acides ,
on ne peut em-

ployer que du verre. On prend alors un cylindre

creux de verre a b c
,
planche Fil

,
figure 14 ,

qu’on ferme hermétiquement à la lampe en bcf\

on y foiïde dans fa partie fuperieure un tube capil-

laire a d furmonté par iin petit bafîinc/. On leile

cbt infiniment avec du mercure, & on en intro-

duit plus ou moins ,
fuivant la pefanteur des li-

queurs qu’on fe propofe d’examiner. On peut in-

îrodflirc dans le tube ad
,
qui forme le col de cet

(

infiniment, une petite bande de papier qui porte

des divifions ; 8c quoique ces. divifions ne ré-

pondent pas aux mêmes fractions de grains dans

des liqueurs dont la pefanteur foédifîqiie efl diffé-

rente ,
elles font cependant commodes pour les

«valuations.

Je ne m’étendrai pas davantage fur les moyens

qui fervent pour déterminer
,
foit le poids abfo-

lu, feit la pefanteur fpécifique des folides 8c des

liquides i le 1
: inftrumens qu’on emploie à ce genre

d’expériences , font entre les mains de tout le



Dû Hsü-itQüi tr«;

monde
,
on peut fe les procurer aifémènt, & de

plus grands details feroienc inutiles II n’en fera

pas de même de la mefure des gaz : la plupart des

inftrumens dont je me fers ne fe trouvant nulle

part & n’ayant été décrits dans aucun ouvrage ,

il m’a paru néceflaire d’en donner une connoif-

fance plus détaillée : c’eft l’objet que je me fuis

propofé dans le Chapitre fuivaut.

t
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n APPAREILS PNEUMATè-CKIMiQÜÊS.

CHAPITRE II.

De la Gazométrie , ou de la masure dupo rds

& du volume des substances aenfiormes.

§. I.

Description des Appareilspncurnato-chimiqucs.
V

«
.

* l

Les Chiniiftes Français ont donne dans ces

derniers temps le nom de pricùmato-chirnique

à un appareil à la fois très-ingénieux & très-fim-

ple , imaginé par M. Prieftley
, & qui eft devenu

abfolument indifpenfable dans tous les labora-

toires. Il confifle en une caille ou cuve de bois

plus ou moins grande
,
planche V > figure r

& z
,
doublée de plomb laminé ou de feuilles de

cuivre étamé. Lafigure i repréfente cette cuve

vue en perfpeJlive
;
on en a fuppofé le devant

un des côtés enlevés dans la figure z
,

afin de

Lire mieux fentir la manière dont elle eit conf-

truite dans fon intérieur.

On diftingue dans tout appareil de cette ef-

pcce
,

la tablette de la cuve A B C D
, fig. 1

& x ,
& le fond de la cuve F G H I

, fig. z.

L’mtervalle qui fe trouve entre ces deux plans
:

eft la cuve proprement dite
,
ou la foffe de la
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V 11ApPAUEILS A L’EAU; Il

cuve. C’eft dans cette partie creufe qu’on emplit

les cloches : on les retourne enfuite 6c on les pofe

fur la tablette A.BCD , voyez la cloche F ,

pluneho X. On peut encore diH.ngu.ar les bords

de la cuve , & l’on donne ce nom à tout ce qui

excède le niveau de la tablette.

La cuve doit être fuffifamment remplie
,
pour

que la tablette foit toujours recouverte d’un

pouce ou d’un pouce & demi d’eau ; elle doit

avoir allez de largeur & de profondeur
,
pour

qu’il y en ait alors au moins un pied en tout

fens dans la folle de la cuve. Cette quantité

fuffit pour les expériences ordinaires ;
mais il ell

un grand nombre de circonftaaces où il efl com-

mode ,
oùil eli même indifpenfable de le donner

encore plus d’efpace. Je confeille donc ceux

qui veulent s’occuper utilement & habituelle-

ment d’expériences de Chimie
,
de conllruire

très en grand ces appareils
,

li le local le leur

permet. La .folTe de ma cuve principale contient

quatre pieds cubes d’eau, & la furface de fa ta-

blette e-ft de quatorze pieds carrés. Malgré cette

grandeur qui me paroilfoit d’abord démefurce ,

il m’arrive encore fouvent de manquer de

place.
* \'

Il ne fuffit pas encore dans un laboratoire

où l'on eft livré à un courant habituai d’expé-

riences
, d'avdir un leul de ces appareils

,
quel-

B iij
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que grand qu'il foit : il faut, indépendamment

du «nagafin général
,
en avoir de plus petits 8è

de portatifs meme
,
qu’on place où le befoin

l’exige & près du fourneau où l’on opère. Ce

n’elh qu’aiiisi qu’on peut faire marcher plufieurs

expériences à la fois. Il y a d’ailléurs des opé-

rations qui faüHent l'eau de l’appareil
, & qu’il

elt ncceüaire cie faire dans une cuve particu-

lière.

I! eft fans doute beaucoup plus économique

de le fcrvir de cuves de bois ,
ou de baquets

cerclés de fer 8c faits tout fimpiement avec des

douves
,
plutôt que d’employer des cailles de

bois doublées de cuivre ou de plomb. !le m’en

fuis moi-même fervi dans mes premières expé-

riences Ornais j’ai bientôt reconnu les inconvd-

niens qui y font attachés. Si l’eattn’y efl pas tou-

jours entretenue au meme niveau, les douves

qui fe trouvent à fec prennent de la retraite; elles

fedis oignent
, & quand on vient enfuite à mettre

plus d’eau ,
elle s’échappe par les jointures , & les

planchers font inondés.

Les vaifleaux dont on fe fert pour recevoir

& pour contenir les gaz dans cet appareil , font

des cloches de criftal A , figure c?. Pour les

tranfporter d’un appareil à un autre
,
ou même

pour les mettre en réferve quand la cuve eft trop

coibarraffée, on fe fert de plateaux BC , mêuiê

w

* . r
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ÀFHums au Mercurï.
figure ,

garnis d’an rebord & dedeuxanfes DE,
pour les tranfporter.

A l’égard"de l’appareil pneumato- chimique au

mercure , après avoir eiTayé d’en conflruire de

differentes matières
,
je me fuis arrêté définitiVe-

me ît au marbre. Cette fubftance efi abfolument

imperméable au mercure; on n’a pas k craindre,

comme avec le bois, que les a'ifcmblages fe dé-

joignent,*ou que le mercure s’e'chapbe par des

gerçures ; on n’a point non plus l’inquiétude de

la ca Jure ,
comme avec le verre, la faïence & la

porcelaine. •

On choifit donc un bloc de marbre B C D E
,

planche V ,
figures 3 & de deux pieds

de long, de à 18 pouces de large
,
& de 10

pouces d’epaiffeur ; on fait creufer jufqu’à

une profondeur m n, figure g ,
d’environ quatre

pouces
,
pour former la folfe qui doit contenir

le mercure : & pour qu’on puiffe y remplir

plus commodément les cloches ou jarres , on y
fait creufer en outre une profonde rigole TV,
fgures 3 ,

4. & g ,
de quatre autres pouces au

moins de profondeur : enfin, comme cette ri-

gole pourroit être embarraffante dans quelques

expériences
,

il eft bon qu’on puiflè la boucher

& la condamner à volonté
, & l’on remplit cet

objet au moyen de petites planches qui entrent

dan» une rainure xy , figure g. Je me fui»

Bit
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$4 Appareils au Mercure. :

déterminé h faire conllruire deux cuves de mar-

bre
,
femblables a celle que je viens de décrire,

mais de grandeurs différentes
;

j’en ai toujours

par ce moyen une de; deux qui me fort de rcl'er-

voir pour conferver le mercure , &: c’ell de

tous les rélervoirs le plus sûr oc le moins sujet

aux aecidens.

On peut opérer dans le mercure avec cet ap-

pareil, exactement comme dans l’eau : il faut feu-

lement employer des cloches très -fortes & d’un

petit diamètre , ou de:, tubes de crillal qui ont

un empâtement par le bas
,
comme celui repré-

fenté y ftg. 7 ; les faïenciers qui les tiennent
,
les

nomment eudifciètres. On voit une de ces .

cloches en place A
, Jig-$ ,

& ce qu’on nomme
une jarre

, Jig. 6.

L’appareil pneumato-chimique au mercure efl

nccelfaire pour toutes les operatipns où il fe dé-

gage des gaz fufceptïbles d’être abforbés par l’eau,

&c ce cas n’ed pas rare, puifqu’il a lieu générale-

ment dans toutes les combuftions , à l’exception >

de celle des métaux.

§. 1 1. Du Gazomètre.

Je donne le nom de gazomètre à un inftru-

ment dont j’ai eu la première idée
, & que

j’avois fait exécuter dans la vue de former un

foufHet qui pût fournie continuellement & uni-

. *
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Description du Gaz'omètrr. if

fermement un courant de gaz oxygène pour des

expériences de fufion. Depuis , nous avons fait

,

M. Meufnier te moi , des corrcâions & des ad-

ditions confidérables à ;e premier effai , bouî

l’avons transformé en ui infiniment pour ainfi

dire univeçfe!
,
donc il fera difficile de fe pa (fer

toutes les foi? qu’on voudra faire des expériences

exattes.

Le nom feul de cet infiniment indique aflez

qu’il eft defldné A mefurer le volume des gaz. Il

confifie en un grand fléau de balance, de trois

pieds de longueur DE ,
planche VIII

, fîi>. i ,

confirait en fer & très-fort. A chacune de lésex-

trémités D E ,. efi fondement fixée une portion

d’arc de cercle également en fer.

Ce fléau ne repofepas, comme dans les ba-

lances ordinaires
,
fur un couteau; on y a fiibfli-

tué un tourillon cylindrique d’acier F ,ftg. y ,
qui

porte fur des rouleaux mobiles : on efi parvenu

ainfi à diminuer confüérablement la réfiftance

qui pouvoit mettre obftacle au libre mouve-

ment de la machine
,
puifque le frottement de

la première efpèce fe trouve converti en un

de la fécondé. Ces rouleaux font en cuivre

jaune & d’un grand diamètre : on a pris de plus

la précaution dégarnir les points qui fupportent

l’axe ou tourillon du fléau , avec des bandes de

criflal de roche. Toute cette fufpenfion efi

* •



atf Description du CAzoMiTRE.

établie fur une colonne folide, de bois BC,

A «•

A l’extrémité D de l’un des bras du fléau , eft

fufpendu un plateau de la balance P
,
deftiné à re-

cevoir des poids. La chaîne qui eft plate s’ap-

plique contre la circonférence de l’arc «Do,
dans une rainure pratiquée à cet effet. A l’extré-

mité E de l’autre bras du levier
,
eft attachée une

chaîne également plate i k m

,

qui par fa conf-

tru&ion n’eft pas fufeeptible de s’allonger ni de fe

racourcir, lorfqu’elle eft plus ou moins chargée.

A cette chaîne eft adapté foliiement en i un étrier

ée .fer à trois branches ai, ci, h i
, qui fup-

porte une grande cloche A de cuivre battu
, de

i 3 pouces de diamètre fur environ 20 pouces dç

hauteur.

On a repréfenté toute cette machine en perf-

pective dans la planche VIII , fig. 1 ; on l’a

fuppofée au contraire, IX ,/îg. x & 4,

partagée en deux par un plan vertical
,
pour

laifîer voir l’intérieur. Tout autour de la cloche

dans le bas, planche IX,Jig. x , eft un rebord

relevé en - dehors & qui forme une capacité

partagée en différentes cafés 1 , 2,3,4, &c.

Ces cafés font deftinées à recevoir des poids

de plomb repréfentés féparétnent 1 , 2

,

3 . Us

fervent à augmenter la pefanteur de la cloche

dans les cas où l’on a bel'oin d’une prcflioa
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Description du Gazomètre. 17
eonfidérable

,
comme on le verra clans la fuite ;

ces «as au furplus font extrêmement rare^. La

cloche cylindrique B eft entièrement ouverte par

fon fond d e
,
planche lX,fg. 4 ;

elle efl ier-

mcepar le haut au moyen d’one calotte de cuivre

abc
y ouverte en bf

,

& fermée par le moyen

d’un robinet g. Cette calotte, comme on le voit

par Pinfpection des figures
,
n’eft pas placée tout-

à-fait h. la partie fupérieure du cylindre ; elle efl

rentrée en dedans de quelques pouces , afin ne

la cloche ne foit jamais plongée en entier fous

l’eau
, & qu’elle n’en foit pas recouverte. Si

j’étois dans le cas de faire reeonfiruire un jour

cette machine
,
je défirerois que la calotte fut

. beaucoup plus furbaiffée , de manière qu’elle ne .•

formât prefque qu’un plan

.

Cette cloche ou rcfervoir à air efl reçue dans

un vafe cy'indrique LMNO
,
planche XUI

,

figure 1

,

également de cuivre & qui eft plein

d’eau.

Au milieu de ce vafe cylindrique LMN O,
planche IX, fig. 4 , s’élèvent perpendiculaire-

ment deux tuyaux si, x y ,
qui fe rapprochent

un peu l’un de l’autre par leur extrémité fupé-

rieure t y. Ces tuyaux fe prolongent jufqu’un

peu au-deflus du niveau du bord fupérieur L M
. _ dujvafe LMNO. Quand la cloche a b c d e

touche le fond NO
,

ils entrent d’un demi-
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a& Description du Gazomètre.
• l #

pouce environ dans la capac ité conique b
,

qx?i

conduit au robinet g. ,
•

lire 3 ,
pl. IX

, renréfente le fond clu
' t

rafe L M N O. On voit au milieu une petite

calotte fphéri p.ie creufe en- défions, afftijeîtie

& fondée par fes bords au fond du vale. On
peut la confidérer comme le pavillon d’un petit

entonnoir renverfé , auquel s’adaptent en i &
en -v les tuyaux si, xy , fig. 4. Ces tuyaux fe

trouvent par ce moyen en communication avec

ceux mm, nn
, 00 , pp ,

qui font placés horifon-

taleme^t fur le fond de la machine ,fig. 3 , &
qui

,
tous quatre , fe rcuniffent dans la calotte

fphérique s x.

De ces quatre tuyaux, trois fortent en dehors

duvafeLMNO, & on peut les fuivrey»/. VHI,

fg. 1. L’un défigné par les chiffres arabes 1,2,
3

, s’ajufte en 3 avec la partie fupérieure d’une

cloche V, & par l’intermède du robinet 4. Cette

cloche eft pofée fur la tablette d’une petite cuve

GIIIK, doublée de plomb & dont l’intérieur fe

voit planche IX ,jig' 1 • .

I^e fécond tuyau eft appliqué contre le vafe

L M N O
,
de 6 en 7 : il fe continue enfuite

en 7, 8 , 9 & 10, & vient s’engager en 11

fous la cloche V. Le premier de ces deux

tuyaux eft deftiné à introduire le gaz dans la

machine \ le fécond à en faire paffer des effais

l *
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Description» du Gazomètre.

fous des cloches. On détermine le gaz à entrer

ou à fortir, fuivant le degrc de prefîion qu’on

donne
,& on parvient à faire varier cette pref-

fionen chargeant plus ou moins le badin P. Lors

donc qu’on veut introduire de l’air
,
on donne

une prefîion nulle &C quelquefois même négative;

Lorf'qu’au contraire on veut en faire fortir., on

augmente la prefilon jufqu’au degré où on le

juge, a propos.

Le troifième tuyau 12, 13, 14, 15 eft deftiné

à conduire l’air ou*!e gaz à telle diftance qu’on le

juge à propos pour les combuftions , combinai- >

fons ou autres opérations de ce genre.

Pour entendre Pillage du quatrième tuyau,

il efl nécefïaire que j’entre dans quelques, ex- '

plications. Je fuppofe que le vafe LM N O,

Jtg. *
, doit rempli d’e.iu

,
que la cloche A

foit en partie pleine d’air. Sc en partie pleine

d’eau : il efl évident qu’on peut proportionner

tellement les poids placés dans le badin P, qu’il

y ait un jyfle équilibre & que l’air ne tende ni

à rentrer dans la 'cloche A , ni à en fortir ; l’eau

dans cette fuppofition fera au meme niveau

en - dedans 5c au - dqhors de la cloche. Il n’en

fera plus de même
,
fitôt qu’on aura diminué

le poids placé dans le baflin P , Sc qu’il y aura

prefîion du côté de la cloche : alors le niveau

de l’eau fera plus bas dans l’intérieur qu’à l’ex-

\ . •

,

'
• -
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teneur de la cloche
,
& l’air de l’intérieur fe trou-

vera plus chargé que celui du dehors
,
d’une quan-

tité qui fera mefurée exa&emcnt par le poids

id’une colonne d’eau d’une hauteur égale à la diffé-

rence clés deux niveaux. 1

J

M. Meufnier , en partant de cette -obferva-

tion
,
a imaginé d’en déduire un moyen de

.reconnoître dans tous les inftans le degré de

preffion qu’éprouveroit l’air contenu dans la

capacité de la cloche A
,
planche VIII ,fig. i.

Il s’elf fervi- à cet effet d’uft fiphon de. verre à

deux branches 19, 20,21 , 21 & 23 , folide-

ment mafliqué en 19 & en 23. L’extrémité 19

de ce fiphon communique librement avec l’eau

de la cuve ou vafe extérieur. L’extrémité 23

ail contraire communique avec le quatrième

tuyau, dont je me fuis réfervé il n’y a qu’un

moment d’expliquer, l’ufage , & par conféquent

avec l’air cle l’intérieur de la cloche
,
par le tuyau

st
f
pi. IX y fig. 4.' Enfin M. Meufnier a mafti-

qué en 16 planche VJ1I
, fig. 1 e un autre

tube droit de verre 16 , 17,18, qui communique

parfon extrémité 16 avec l’eau du vafe extérieur :

il eft ouvert à l’air libre par fon extrémité fupé-

rieure 18.

Il eft clair
,

d’après ces difpofitions
,
qu#

l’eau doit fe tenir dans le tube 16, 17 & 18

conftamment au niveau de celle de la cuve ou
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rafe extérieur
;
que l’eau au contraire dans la

branche 19

,

20 & zi
, doit le tenir plus haut

. ou plus bas , fuivant que l’air de l’intérieur de

la cloche eû plus ou moins preffé que l’air ex-

térieur , & que la différence de hauteur entre

ces deux colonnes, obfervée dans le tube 16 ,

1 7 & 1 8 ,
& dans celui 1

9

, 20 St 1 1 ,
doit don-

ner exactement la mefure de la différence de

preffion. On a fait placer en conféquence entre

ces deux tubes une règle de cuivre graduée &
divifée en pouces et lignes

,
pour mel’urer ce«

différences.

On conçoit que l’air & en général tous les

* fluides élafliques aériformes étant d’autant plus

lourds qu’ils font plus comprimés , il étoit-né-

ceflaire
,
pour en évaluer les quantite's 6c pour

convertir les volumes en poids, d’en connoître

l’état de compreflion : c’eff l’objet qu’on *s’eft

propofé de remplir par le mécanifme qu’on vient

d’expofer.

M iis.ce n’eff pas encore aflez pour connoître

la pefanteur fpécifique de l’air ou des gaz 8e pour

déterminer leur poids fous un volume connu

,

que de favoir quel eft le degré de compreflion

qu’ils éprouvent, il faut encore en connoître la,

température
,
8c c’eft à quoi nous fommes par-

venus à l’aide d’un
, petit thermomètre dont U

boule plonge dans la cloche A
,
& dont k

*

• /

* »

* / "
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graduation s’élève en dehors : il cfi fçlidement

malliqué dans une viro'e de cuivre qui fe viffe

à Le calote Supérieure de la cloche A. Voyez 14

& 25 rplanche Vlll g. 1
, &c pi. JX ,fig. 4

*

Cemcme thermomètre eft repréfenté Séparément,

pl. VIII ,fg. 10 .

IAîfage du Gazomètre auroit encore préfenté

de pand s embarras & de grandes difficultés , fi

nous nous limions bornes à ces feules précau-

tions. La cloche
,
en s’enfonçant dans l’eau du

vase extérieur LM N O, perd .de fon poids, 5c

cette perte de poids cfi égale à celui de l’eau

qu’elle déplace, il en ré lui te que la preffion

qs’éprnave i’air ou le gaz contenu dans la clo-

che, diminue continuellement à mefure qu’elle

s’enfcncé'; que le gaz qu’elle a fourni dans le

premier inftant,‘n’eft pas de la même oenfitéque

celui qu’elle fournit A la fin
;
que fa pefanteur

fpérifique va continuellement en décroifiant ;

& quoiqu’à la rigueur ces différences puiffent

eue déterminées par le calcul , on auroit cri

obligé à des recherches mathématiques qui au-

raient rendu l’ufage de cet appareil embarraf-

lai.t difficile. Pour remédier A cet inconvé-
,

nient , M. Meufhier a imaginé d’élever perpen-

diculairement au milieu du fléau une tige car-

rée de fer 16 de 27 ',pl. VIII Kflg. 1 , qui tra-

•verfe une lentille creufe de cuivre 28
,
qu’on

ouvre

l
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•

y ouvre & qu’on peut remplir de plomb. Cette len-

tille glifie le long de la tige 26 & 27 ; ellefe meut «' -

par le moyen d’un pignon denté qui engraine dans

•une crémaillère, & elle fe fixe à l’endroit qu'on
juge à propos.

Il eft clair que quand le levier D Eeff horifon-'

tal , la lentille 28 ne pèfe ni d’un côté ni d’un

autre; elle n augmente donc ni ne diminue la pref-

fion. Il n’en eff plus de même quand la cloche A
s’enfonce davantage & que le levier s’incline

d’uni côté, comme on le voit fg. 1. Alors le

poids 28 qui n’eff plus dans la ligne verticale

qui paffe par le centre de fiifpenfion
, pèfe du côté

de la cloche & augmente fa preffion. Cet effet eff

d’autant plus grand, que la lentille 28 eft plus
élevée vers 27 ,

parce que le même poids exerce
une aftion d’autant plus forte

,
qu’il eff appliqué

à l’extrémitc d’un levier plus long. On voit donc
qu’en promenant le poids 28 le long de la tige 16
& &7 ,

fuivant Laquelle il eff mobile
, on°peut.

augmenter ou diminuer l’effet de la correftiou
qu

’ü

opéré ; & le calcul comme l’expérience
,
prouvent

qu’on peut arriver au point de compenfer fort exac-
tement la perte de poids que la cloche éprouve à
tous les degrés de preffion.

Je n’ai encore rien dit de la manière d’éva-
luer les quantités d air ou de gaz fournies par

Tome II. c

»
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la machine , & cet article eft de tous le plus im-

portant. Pour déterminer avec une rigoureule

çxattitude ce qui s’eft dépenfé dans le cours d’une

expérience
,
& réciproquement pour favoir ce qui*

en a été fourni
,
nous avons établi i ur l’arc de cercle

qui termine le levier DE , fig. x , un limbe de

cuivre l m divifc en degrés & demi-degrés ; cet

arc eft fixé au levier DE , & il eft emporté par un
.

mouvement commun. On mefure les quantités dont

il s’abaifi'e, au moyen d’un index fixe 19 ,
3o, qui

fe termine en 30 par un nonnius qui donne les cen-

tièmes de degré.

On voit
,
planche VllI

,
les détails des diffé-r

rentes parties que nous venons de décrire.

i°. Figure x , la chaîne plate qui foutier.t le .

baflîn de balance. P ; c’eft celle de M. Vaucan-

fon : mais comme elle a l’inconvénient de s’al-
. •

longer ou de fe racourcir fuivant qu’elle eft

plus ou moins chargée, il y auroit eu de l’incon-

vénient à l’employer à la fufpenfion de la clo-

che A. ' r ,t.

z9 . Figure ç ,
la chaîne ikm

,
qui , dans lafi-

gure 1 porte la cloche A : elle eft toute formée

de plaques de fer limées
,
enchevêtrées les unes .

dans les autres , & maintenues par des chevilles

de fer. Quelque fardeau qu’on fade fupporfer à

ce genre de chaîne
,
elle ne s’alonge pas fenfible-

ment.

r Dicfitized by Googlë
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3®. Figure 6 ,
l’étrier à trois branches

,
par le

moyen duquel eft fufpendne la cloche A avec des

vis de rappel, pour la fixer dans une pofition bien

verticale.

4°. Figure 3
, la tige 26, 27 ,

qui s’élève per-

pendiculairement au milieu du fléau , 5c qui porte

la lentille 28.

5
°. Figures 7 & 8 , les rouleaux avec la bande z

de criftal de roche, fur laquelle portent les con-

tacts
,
pour diminuer encore le frottement.

6 °. Figure 4, la pièce qui porte l’axe des rou-

leaux. v „

7
0

. Figure 9 ,
le milieu du fléau avec le tou-

rillon fur lequel il eft mobile.

8°. Figure\\ o, le thermomètre qui donne le de-

gré de l’air contenu dans la cloche.

Quand on veut fe fervir du gazomètre qu’on

vient de décrire
,

il faut commencer par rem-

plir d’eau le val'e extérieur L M N O
,
planche

VIII
, fig. 1 ,

jufqu’à une hauteur déterminée ,

qui doit toujours être la même dans toutes les

.expériences. Le niveau de l’eau doit être pris

quand le fléau de la machine eft horizontal. Ce

niveau
,
quand la cloche eft à fond,fe trouve

augmenté de toute la quantité d’eau qu’elle a

déplacée; il diminue au contraire à mefure que

la cloche approche de fon plus haut point

’ C ij

f *
.
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d’élévation. On cherche enfuite par tâtonne-

mens quelle eft l’élévation à laquelle doit être

fixée la lenti'le 28
,
pour que la preflion foit

égale dans toutes les pofitions du fléau. Je dis

à - peu - près
,
parce que la correction n’eff pas

rigoureufe , & que des différences d’un quart de

ligne & meme d’une demi -ligne ne font d’aucune

confcquence. Cette hauteur à laquelle il faut

élever la lentille , n’eft pas la même pour tous

les degrés de preflion ; elle varie fuivant que

cette preflion eft de 1 pouce
, 2 pouces

, 3 pou-

ces
,
&c. Toutes ces déterminations doivent être

écrites a mefure fur un regiftre avec beaucoup

d’ordre.
'

’

Ces premières difpôfitions faites
,
on prend une

bouteille de huit h dix pintes, dont on détermine

bien la capacité en pefant exactement la quantité

d’eau qu’elle peut contenir. On en v erfe cette

bouteille ainfi pleine dans la cuve GH 1 K.
, Jig. 1.

On en pofe le gouleau fur la tablette à la place

de la cloche V , en engageant l'extrémité 1 1 du

tuyau 7 ,8, 9 , 10 ,
11 dans fon gouleau. On

établit la machine à zéro de preflion,& on obferve

bien exactement le degré marqué par l’index fur le

limbe : puis ouvrant le robinet 8 & appuyant un

,peu fur la cloche A , on fait palier autant

d’air qu’il en faut pour remplir entièrement la

bouteille. Alors on obferve de nouveau le limbe ,

Digîtized by
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& on efl en état de calculer le nombre de pouces

cubes qui répondent à chaque degré.

Après cette première bouteille on en remplit
,

une feconde„ une troilième , &c. on recommence

même plufieurs fois cette opération,& même avec

des bouteilles de différentes capacités ; 5c avec du

temps &: une fcrupuleufe attention on parvient à

jauger la cloche A dans toutes fes parties. Le mieux

efl de taire en forte qu’elle (oit bien tournée & bien

cylindrique, afin d’éviter les évaluations & les

calculs.

L’inftrument que je viens de décrire & que j’ai

nommé gazomètre, a été' confiruit par M. Meignié

le jeune ,
ingénieur

,
conftruéleur d’inflrumens de ,

phyfique, bréveté du Roi. Il y a apporté un foin ,

une exactitude &c une intelligence rares. C’eft un

infiniment précieux par le grand nombre des

applications qu’on en peut faire
, & parce qu’il <

efl des expériences à - peu- près impofïibles fans

lui. Ce qui le renchérit , c!eft qu’un feul ne fuffit
'

pas , il le faut double dans un grand nombre

de cas , comme dans la formation de, l’eau
,

dans celle de l’acide nitreux
, &c. C’eft un effet

inévitable de l’état de perfection dont la Chimie

commence à s’approcher
,
que d’exiger des infini-

mens & des appareils difpendieux & compli-

qués : il faut S'attacher fans doute a les Ampli-

fier,' mais il ne faut pas que ce foit aux dépens

C iij

N • \
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de leur commodité & fur - tout de leur cx'aéli—

tude.

5* 1 1 L •

'

. # « •“

De quelques autres manières de mesurer le

volume des Ga\.

Le gazomètre dont je viens de- donner la

defeription dans le paragraphe précédent , eft

tin infiniment trop complique' & trop cher ,
•«

pour qu’on puiffe l’employer habituellement à

• la mefure des gaz dans les laboratoires J il s’en

faut même beaucoup qu’il foit applicable à

toutes les circonflances. Il faut pour une mul-

titude d’expériences courantes
,

des moyens

plus fimples & qui foient ,
fi l’on peut fe per-

mettre cette expreflion
,
plus à la main. Je vais

détailler ici ceux dont je me fuis fervi jufqu’au

moment où j’ai eu un gazomètre à ma difpo-

fition , & dont je me fers encore aujourd’hui

de préférence dans le cours ordinaire de mes ex-

périences.

J’ai décrit dans le paragraphe premier de ce

chapitre les appareils pneumato — chimiques à

l’eau & au mercure. Ils confiflent , comme on

l’a vu, en cuves plus ou moins grandes, fur la

tablette defquelles fe pofent les cloches defli-

i . -, V
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nées à recevoir les gaz. Je fuppofe qu’à la fuite

d’une expérience quelconque, on ait dans un ap-

pareil de cette efpèce un réfidude gaz qui n'eft ab-

forbable ni par l’alkali ni par l’eau, qui eft contenu

dans le haut d’une oloche AEF
,
planche lV

3 , Sc dont on veut connoître le volume.On com-

mence par marquer avec une grande exaûitude

par le moyen de bandes de papier la hauteur E F

de l’eau ou du mercure. Il ne faut pas fe contenter

d’appliquer une feule marque d’un des côtés de la

cloche, parce qu’il pourroit refier de l’incertitude

fur le niveau du liquide: il en faut au moins trois

on môme quatre en oppolition les unes aux

autres.

On doit enfuite
, fi c’eft fur du mercure qu’on

opcre
,
faire pafler fous la cloche de l’eau pour

déplacer le mercure. Cette opération fe fait faci-

lement avec une bouteille qu’on emplit d’eau à

rafe : on en bouche l’orifice avec le doigt , on la

renverfe &c on engage fon col fous la cloche
;
puis

retournant la bouteille , ôn en fait fortir l’eau qui

s’élève au-delTus de la colonne de mercure & qui

la déplace. Lorfque tout le mercure eft ainfi dé-

placé
, on verfe de l’eau fur la cuve A B C D , de

manière que le mercure en foit couvert d’un pouce

environ. On paffe une Rfliette ou un vafe quel-

conque très - plat fous la cloche , & on l’en-

lève pour la tranfporter fur une cuve à eau

,

s C iv ,

, ,
*

i

. f *

N
^

I

Digitized by Google



40 Graduation des Cloches’

planche V ,figures ï & z. Alors ontranfvafe

l’air dans une cloche qui a été graduée de la ma-

nière dont je vais l’expliquer , & on juge dè

la quantité du gaz par les graduations de la

cloche.

A cette première manière de déterminer lé vo-

lume du gaz
,
on peut en fubftituer une autre qu’il

eft bon d’employer comme moyen de vérifica-

tion. L’air ou le gaz une fois tranlvafé, on retourne

la cloche qui le contenoit , & on y verfe de l 'eau

jufqu’aux marques E F ; on pèle cette eau , & de

fon poids on en conclut le volume ,
.d'après cette

donnée qu’un pied cube ou 1728 pouces d'eau

pèfent lyo liv. On trouvera à la fin de cette troi-

sième partie une table oh ces re'duftions fe trouvent

toutes faites.
*

• La manière de graduer les cloches eft extreme-

ment facile , & je vais en donner le procédé afin

que chacun puiffe s’en procurer. Il éft bon d’en

avoir de plufieurs grandeurs
,
& meme un certain

nombre de chaque grandeur
,
pour y avoir recours

-en cas d’accident.

On prend une cloche de criftal un peu forte
,

longue & étroite ; on l’emplit d’eau dans la cuve

repréfentee planche V\fig- 1 , & on la pofe fur

la tablette ABCD. On doit avoir uneplacç déter-

minée qui ferve conftamment à ce genre d’opéra-

y

* *

* Digitized by Google



Grattuatton 'DES Clochei. 41

tion , afin que le niveau de la tablette fur laquelle

on polie la cloche loit toujours la même ; 011 évite

par-iû prefque la feule erreur dont ce genre d’opé-

ration foit fufceptible.

D’un autre coté , on çhoifit une bouteille à

gouleau étroit qui
,
pleine à raie, contienne jufie

6 onces 3 gros 61 grains d’eau, ce qui répond à un

volume de xo pouces cubiques. Si on ne trcuvoir

pas de bouteille qui eût précifément cette capa-

cité , on en prendroit une' iin peu pl is grande , &
on y couleroit un peu de cire fondue avec de la

réline
,
pour en diminuer la capacité : cette hou- .

teille fert d’étalon pour jauger la cloche, & voi-

ci comme on y ptocède. On lait paner l’air con-

tenu dans cette houteiiie dans la cloche qu’on le

propofe de graduer
,
puis on fait une marque à

la hauteur jufqu’à laquelle eff tlefcendue l’eau. On
ajoute une fécondé mefure d’air' & on fait une

nouvelle marque
;
on continue ainfi, jufqu’à ce

que toute l’eau de la cloche ait été déplacée. Il eft

important pendant le cours de cette opération ,

que la bouteille & la cloche foient maintenues

conftamment à la même température , & que

cette température diffère peu de celle de l’eau

de la cuve. On doit donc éviter d’appliquer les

mains fur la cloche
,
ou au moins de les y tenir

long- temps
,
pour ne la pas échauffer : fi même on

craignoit qu’elle ne l’eût été
,

il faudroit vcrler

•
*

1 ,

* *

* .

' Digitized by Google



41 Graduation des Cloches.

deflus de l’eau de la cuve pour la rafraîchir. La.

hauteur du baromètre &C du thermomètre eft in-

différente pour cette opération, pourvu qu’elle

ne varie pas pendant qu elle dure.

Lorfque les marques ont été ainfi placées de

io pouces en io pouces fur la cloche
,
on y trace

une graduation avec une pointe de diamant em-

manchée dans une petite tige de fer. On trouve

des diamans ainfi montés pour un prix modique

au Louvre ,
chez le fticceffeur de Paffement. On

peut graduer de la même manière des tubes

de criftal pour le mercure : on les divife alors de

pouce en pouce & même de dixièmes de pouce en

dixièmes de pouce. La bouteille qui fert de jauge

doit contenir jufte 8 onces 6 gros 25 grains de

mercure ; c’eft le poids équivalent à un pouce cu-

bique.

Cette manière de déterminer les volumes d’air

au moyen d’une cloche graduée
,
comme on vient

de 1 ’expofer
, a l’avantage de n’exiger aucune

correction pour la différence de hauteur qui exifte

entre le niveau de l'eau dans l’intérieur de la cloche,

& celui de l’eau de la cuve : mais il ne difpenfe

pas des corrections relatives à la hauteur du ba--

romètre & du thermomètre. Lorfqu’on déter-

mine au contraire le volume de l’air par le poids

de l’eau contenue jufqu’aux marques EF , on a

une eorreCtion de plus à faire pour la différence
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des niveaux du fluide en-dedans & en-dehors de

la cloche
,
comme je l’expliquerai dans le §. V de

ce chapitre.

’

'

•
. ' §• iv.

:

'

. •
,

c •

De la manière de séparer le unes des antres

les différentes espèces de Gaz .

On n’a prefenté dans le paragraphe précédent

qu’un cas des plus Amples , celui où l’on fé propofe

de déterminer le volume d’un gaz pur non abfor-

bablc par l’eau: les expériences conduifent ordi-

nairement à des réfultats plus compliqués , oc il

n’eft pas rare d’obtenir à la fois trois ou quatre

efpèces de gai différentes. Jevaiseffayer de donner

une idée de la manière dont on parvient à les ré-

parer.

Je fuppofe que j’aye fous la cloche A ,pl. IV

,

fig. 3 , une quantité AEF de différens gaz, mêlés

enfemble & contenus par du mercure : on doit com-

mencer par marquer exaélement avec des bandes

de papier , comme je l’ai preferit dans le para-

graphe précédent ,
la hauteur du mercure ; on fait

enfuite paffer fous la cloche une très-petite quan-

tité d’eau
,
d’un pouce cubique

,
par exemple : fl
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le mélange c!e gaz contient (ht gaz acide muria-

tique ou du gaz acide fulfureux
,

il y aura fur-

ie-champ une abforption très-confidérable
,
parce

que c’eit une propriété de ces gaz d’être abforbés

en grande quantité par l’eau , fur-tout le gaz acide

muriitique. Si le pouce cube d’eau qui a été in-

troduit ne produit qu’une très-légère abforption

& à peine égale à fon volume, on en conclura

que le mélange ne contient ni gaz acide muria-

tique, ni gaz acide fulfureux , ni même de gaz

ammoniaque
;
mais on commencera dès - lors à

ioupçonner qu’il eft mélangé de gaz acide carbo-

nique
,
parce qu’en effet l’eau n’abforbe de ce gaz

qu’un volume à-peu-près égal au lien. Pour vé- .

rifier ce foupçon fon introduira fous la cloche de

l’alkali cauftique en liqueur : s’il y a du gaz acide

carbonique , on obfervera une abforption lente &
qui durera plufieurs heures ; l’acide carbonique le

combinera avec l’Hlkali cauftique ou potaflé
,
&

ce qui reliera enfuite n’en contiendra pas fenfible-

ment.

On n’oubliera pas à
v
la fuite de chaque expé-

rience de coller des marques de papier fur la clo-

che, à l’endroit où répondra la furface du mer-

cure , de les vernir dès qu’elles feront sèches ,

afin qu’on puiiïè plonger la cloche dans l’eau fans

rifquer de les décoller. Il fera également néceiïaire
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de tenir note de la différence de niveau entre le

mercure de la cloche & celui de la cuve , ainfi que

de la hauteur du baromètre &du degré du thermo-

mètre. . .

Lorfqu’on aura ainfi abforbé par l’eau & par

la potaffe tous les gaz qui en font fufceptibles ,

on fera palier de l’eau fous la cloche pour en dé-

placer tout le mercure ; on couvrira
, comme je

l’ai preferit dans le paragraphe précédent
, le

mercure.; de la cuve d’environ deux pouces

d’eau ; puis pafiant par' - deffous la cloche une

alfiette plate , on la tranfportera fur la cuve

pneumato - chimique à l’eau : là on déterminera

la quantité d’air ou de gaz refiant , en la faifant

palier dans une cloche graduée. Cela fait , on

en prendra différens effais dans de petites jar**

res , & par des expériences préliminaires on

cherchera à réconnoître quels font à - peu - près

les gaz auxquels on a affaire. On introduira par

exemple dans une des petites jarres remplie de

ce gaz une bougie allumée , comme on le voit

reprélenté planche V
, fig. 8. Si la bougie ne

s’y éteint pas
,
on en conclura qu’il contient du

gaz oxygène
, & même , fuivant que la flamme

de la bougie fera plus ou moins éclatante, on

pourra juger s’il en contient plus ou moins que

l’air de l’atmofphère. Dans le cas au contraire

où la bougie s’y éteindroit , on auroit une forte
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raifon de préfumer que ce réfidu eft, pour la plus

grande partie, du gaz azote. Si à l’approche de la ,

bougie le gaz s’enflamme& brille paifibleraent à la

furface avec une flamme de couleur blanche, on

en conclura que c’eft du gaz hydrogène pur ; fi elle

eft bleue ,
on aura lieu d’en conclure que ce gaz

eft carboné : enfin s’il brûle avec bruit &C déto-

nation, c’eft un mélange de gaz oxygène &c de gaz

hydrogène.

On peut encore mêler une portion du même gaz

avec du gaz oxygène ; s^l y a vapeurs rouges &c

abforption
,
on conclura qu’il contient du gaz ni-

treux.

Ces connoiffances préliminaires donnent bien

une idée de la qualité du gaz & de la nature

du mélange $ mais elles ne fuffifent pas pour

déterminer les proportions & les quantités. Il

faut alors avoir recours à tontes les reffources

,
de l’analyfe ,

Sc c’eft beaucoup que de favoir

à - peu - près dans quel fens il faut diriger les

efforts. Je fuppofe que l’on ait reconnu que le

réfidu fur lequel on opère foit un mélange de

gaz azote & de gaz oxygène : pour en recon-

noître la proportion , on en fait paffer une

quantité déterminée ,
ioo parties par exemple

,

dans un tube graüué de 10 à iz lignes de dia-

mètre : on y introduit du fulfure de potaffe difl’ous

,
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dans l’eau, &on laiffe le gaz en contaft avec cette

liqueur ; elle abforbe tout le gaz oxygène , & au

bout de quelques jours il ne refte que du gaz

azote. : v 1

Si au contraire on a reconnu qu’on avoit affaire

à du gaz hydrogène , on en fait pafTer une quan-

tité déterminée dans un eudiomètre de Volta ; on

y joint une première portion de gaz oxygène ,

qu’on fait détoner avec lui par l’étincelle élec-

trique : on ajoute une fécondé portion du meme
gai oxygène, & on fait détoner de nouveau, &
ainfi jufqu’à ce qu’on ait obtenu la plus grande

diminution poiïible de volume. Il fe forme, comme ,

on fait ,
dans cette détonation , de l’eau qui eft

abforbéa fur-le-champ; mais file gaz hydrogène con-

tenoit du carbone , il fe forme en même temps

de l’acide carbonique qui ne s’abforbe pas-aufli

promptement
,
& dont on peut reconnoître la

quantité en facilitant fon abforption par l’agita-

tion de l’eau. ,"..v !
•

* -

Enfin fi on a du gaz nitreux
, on peut encore en

déterminer la quantité , du moins à-peu-près
,
par

une addition de gaz oxygène , & d’après la dimi- -

nution du volume qui en réfulte.

Je m’en tiendrai à ces exemples généraux

,

qui fuffifent pour donner une idée de ce genre

d’opérations. Un volume entier ne fuffiroit pas
y
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li l’on vouloit prévoir tons les cas. L’amlyfe

des gaz eft on art avec lequel il faut fe farni-

iiarifer ; mais comme ils ont la plupart de l’affi-

nité les uns avec les autres , il faut avouer
i

qu’on n’eft pas toujours sûr de les avoir complè-

tement féparés. C’ell alors qu’il faut changer de

marche & de route, refaire d’autres expériences

fous pne autre forme , introduire quelque nou-

vel agent dans la combinaifon , en écarter

d’autres
,
jufqu’à ce qu’on foit sûr d’avoir faifi la

vérité.

•
y »J*

• • |

Des corrections à faire au volume des. Gaz
obtenus dans les expériences

,
relativement

à la pression de Vatmosphère.
... . 1 / i 3

_> « * *.»•* * • ' •

C’ell une vérité donnée par l’expérience, qiie

les fluides diadiques.en -général font compreffibles

en raifon des poids dont ils font- chargés. Il eft

poflibte que cette loi fouffre quelqu’altération aux

approches du degré, d^.compreffion qui feroit

fuffifant pour les réduire à l’état liquide
,
& de

même à un degré de dilatation ou de compreffion

extrême : mais nous ne fommes pas près de cès

limites pour la plupart des gaz que nous foumet-

tons h des expériences.

Quand je dis que les fluides élaftiques 'font

' compreffibles
I /

s

' , > V
*
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comprcfïïbles en raifon des poids dont ils font

chargés , voici comme il faut entendre cette

propoficion.

Tout le monde fait ce que c’efl qu’un ba->

romètre. C’efl, à proprement parler, un fiphon

ABCD XII, fg. 1 6 ,
plein de mercure dans

la branche AB, plein d’air dans la brancha

BCD. Si l’on fuppofe mentalement cette branche

BCD prolongée indéfiniment jufqu’au haut de

notre atmofphère
,
on verra clairement que le

baromètre n’efl autre chofe qu’une forte de ba-

lance
, un infiniment dans lequel on met une

colonne de mercure en équilibre avec une co-

lonne d’air. Mais il efl facile de s’appercevoir

que
,
pour que cet effet ait lieu, il eft parfaitement

inutile de prolonger la branche BCD a une aufli

grande hauteur , & que comme le baromètre eft

plongé dans l’air
,
la colonne A B de mercure fera

également en équilibre avec une colonne de même
diamètre d'air de l’atmofphère

,
quoique la branche

du fiphon BCD foit coupée en C & qu’on en

retranche la partie CD.
La hauteur moyenne d’une colonne de mer-

cure, capable de faire équilibre avec le poids

d’une colonne d’air prife depuis le haut de Pat—

mofphcre jufqn’à la furface de la terre ,
eft de

a8 pouces de mercure ,
du moins a Paris &

meme dans les quartiers bas de la ville; ce qui

Tome 11̂ D
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fîgnifie en d’autres termes que l’air à la fur-

face de la terre à Paris, eft communément

preflé par un poids égal à celui d’une colonne

de mercure de 28 pouces de hauteur. C’eft ce

que j’ai voulu exprimer dans cet ouvrage

,

lorfque j’ai dit en parlant des différens gaz
,

par exemple du gaz oxygène
,
qu’il pefoit 1 once

4 gros le pied cube , fous une preflion de 28

pouces. La hauteur de cette colonne de mercure

diminue à mefure que l’on s’élève & que l’on s’é-

loigne delà furface de la terre, ou, pour parler plus

ligoureufement , de la ligne de niveau formée

par la furface de la met ; parce qu’il n’y a que

la colonne d’air fupérieure au baromètre qui fafle

équilibre avec le mercure , & que la preftîon

de toute la quantité d’air qui eft au-deiTous (

du niveau où il eft placé
,

eft nulle par rapport

à lui.

Mais
,
fuivant quelle loi le baromètre baiftèra-

t-il à mefure que i’on s’élève ; ou, ce qui re-

vient au même, quelle eft la loi fuivant laquelle

les différentes couches de l’atmofphère dé-

croiflent de denfité? C’eft ce qui a beaucoup

exercé la fagacité des Phyficiens du dernier

fiècle. L’expérience fuivante a d’abord jette beau-

coup de lumière fur cet objet.

Si l’on prend un fiphon de verre ABC DE,
planche XIlifg* 17* fermé en E & ouvert
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tn A, & qu’on y introduire quelques gouttes

de mercure pour intercepter la communication

entre la branche AB & la branche B£, il eit

clair que l’air contenu dans la branche BCDE
fera preiïe comme tout l’air environnant par une

colonne égale au poids de 28 pouces de mer-

cure. Mais fi on verfe du mercure dans la branche

AB, jufqu’à 28 pouces de hauteur* , il eft clair

que l’air de la branche BCDE fera prefle par

un poids égal a deux fois 28 pouces de mer-

cure; or l’expérience a démontré qu’alors au

lieu d’occuper le volume total BE, il n’occu-

pera plus que celui CE qui en eft précifémeric

la moitié. Si à cette première colonne de 28

pouces de mercure
,
on en ajoute deux autres

également de 28 pouces dans la branche AC,
l’air de la branche BCDE fera comprimé par

quatre colonnes chacune égale au poids de 2^

pouces de mercure
,
& il n’occupera plus que

l’efpace DE, c’eft-à-dire le quart du volume

qu’il occupoit au commencement de l’expérience.

De ces rélultats qu’01; peut varier d’ujne infinité

de manières, on en a déduit cette loi générale

qui paroît applicable à tous les fluides élalliques,

que leur volume décroît proportionnellement

aux poids dont ils font chargés ; ce qui peut

aufli s’énoncer en ces termes, que le volume

de tout fluide élastique est en raison inverse

Dij
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des poids dont il est comprimé. Les expé-

riences faites pour la mefure des hautes mon-

tagnes ont pleinement confirmé l’exaditude de

ces réfultats
, & en fuppofant qu’ils s’écartent

de la vérité
,

les différences font fi exceffive-

mcnt petites qu’elles peuvent être regardées

comme rigouret.fement nulles dans les expériences1-

chimiques.

Cette loi de la compreflion des fluides élas-

tiques une fois bien entendue , il eft aifé d’en

faire l’application aux corre&ions qu’il eft indif-

penfable de faire au volume des airs ou gaz

dans les expériences pneumato - chimiques. Ces

corrections font de deux genres; les unes re-

latives à la variation du baromètre, les autre»

relatives à la colonne d’eau ou de mercure conte-

nus dans les cloches. Je vais faire en forte de
v

me rendre intelligible par des exemples : je

commencerai par le cas le plus fimple.

Je fuppofe qu’on ait obtenu joo pouces de gaz

oxygène à 10 degrés de température
,

le ba-

romètre marquant 28 pouces 6 lignes. On peut

demander deux chofts ; la première quel eft

le volume que les 100 pouces occuperoieni

fous une preftion de 28 pouces, au lieu de 28

pouces 6 lignes ;
la fécondé quel eft le poids

des xco pouces de gaz obtenus?

Pour répondre a ces deux queftions, on nom-

/
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«cia x le nombre de pouces cubiques qu’oc-

cupeioient les 100 pouces de gaz oxygène, à

la prefiion de x8 pouces j •& puifque les volumes

font en raifon inverfe des poids comprimans
,

on aura ioo
,

poacC3
: x : : ^ “ ; d’où l’on déduit

aifémenc x — 101,780 p<>a" 3
. C’eft-à-dire, que

le même air qui n’occupoit qu’un efp.ice ds 100

pouces cubiques, fous une preiïion de 2.8 pouceî

6 lignes de mercure, en occuperoitun de 101,786
pouces

^ ^ ja p t(ilqi0n de 28. Il n’ell pas plus dif-

ficile de conclure le poids des mêmes 100 pouce*

d’air, fous une prefiion de 28 pouces 6 lignes.

Car puifqu'ils répondent à 101,786
poaces

, à la

prefiion de 28 pouce;, & qu’à cette prefiion

& à 10 degrés du thermomètre, le pouce cuba

cie gaz oxygène pcfe un demi-grain
; il s'enfuit

évidemment que les 100 pouces
,
fous une pref-

fion de 28 pouces 6 lignes, pèfent 50,S93 Eraia\

On auroit pu arriver directement a cette confé-

quence par le raifonnement qui fuit: puifque les

volumes de l’air, & en général d’un HuiJe élaf-

tique quelconque , font en raifon inverfe des

poids qui le compriment, il en réfulte par une

conféquence néceflaire que la pefanteur de ce

même air doit croître proportionnellement au

poids comprimant. Si donc, 100 pouces cubiques

de gaz oxygène pèfent 30 grains, a la prefiion

de 28 pouces, combien peferont-ils à la prefiion

Diij

,
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de 28,15
Pouce *

^
on aura alors cette proportion J

28 : 50 : : 28,5 x : d’où l’on conclura également

a: = 50,893

Je paire à un cas un peu plus complique. Je

fuppofe que la cloche A
,
planche XI)r

, Jig.

iS
,

contienne un gaz quelconque dans fa

partie fupérieute A C D
;
que le refte de cette

meme cloche foit rempli de mercure au-deffous

de C D , & que le tout foit plonge dans un

baftin G H I K contenant du mercure jufqu’en

E F. Enfin je fuppofe encore que la différence

CE de la hauteur du mercure dans la cloche

& dans le badin foit de 6 pouces, & que la

hauteur du baromètre fôit de 27 pouces 6

lignes. Il eft clair que d’après ces données
,

l’air contenu dans la capacité A C D eft prefté

par le poids de l’atmofphère
,
diminué du poids

de la colonne de mercure C E. La force qui

le prelie eft donc égale à 27,5
pouces— 6 ,p°

uce,=
21,5 p3"'*. Cet air eft donc moins preflë que

nel’cft l’airde l’atmofphère à la hauteur moyenne

du baromètre : il occupe donc plus d’efpace

qu’il n’en devroit occuper , & la différence eft

prccifément proportionnelle à la différence des

poids qui le compriment. Si donc après avoir

mefuré l’efpace ABC, on l’a trouvé
,

par

exemple, de 120 pouces cubiques, il faudra^

pour ramener le volume du gaz à celui qu'il
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*

DU VOLUME D K S G Af.

•ccuperoit, à une preflion da t3 pouces, faire

la proportioa fuivante : iao pouces eft au

volume cherché que j’appellerai x
, comme

eft à

110 X*M
28

28

’=9M43

d’où l’on déduira x =:

pouces

On a le choix dans ces fortes de calculs
, ou

de réduire en lignes la hauteur du baromètre ,

ainfi que la différence du niveau du mercure

en -dedans & en-dehors de la cloche, ou de

l’exprimer en fraélions décimales de pouces. Je

préfère ‘ce dernier parti
,

qui rend le calcul plus

court & plus facile. On ne doit point négliger

les méthodes d’abréviations pour les opérations

qui fe répètent fouvent : j’ai joint en consé-

quence à la fuite de cette troifième partie
,

fous

le N°. IV, une table qui exprime les fraélions

décimales de pouces correfpondantes aux lignes

& fraélions de lignes. Rien ne fera plus aifé,

d’après cette table
,

que de réduire en fraélions

décimales de pouces les hauteurs du mercure

qu’on aura obfervées fcn lignes.

On a dçs corrections femblables ù faire iorf-
. /

qu’on opère dans l’appareil pneumato-chimîque

à l’eau. Il faut également
,

pour obtenir des

réfultats rigoureux
,

tenir compte de la diffé-

rence de hauteur de l’eau en - dehors & en-

D ir

i

Digitized by Google



$6 COF.illCTlOtfS ïlfÉtfMOMÉTRiQUESS

dedans de la cloche. Mais
, comme c’eft en

pouces & lignes du baromètre
, & par con-

fisquent en pouces & lignes de mercure, que

s’exprime la preflion de l’atmofphère, & qu’on

ne peut additionner enfemble que des quan-

tités homogènes ; on eft obligé de réduire les

différences de niveau exprimées en pouces &
lignes d’eau , en une hauteur équivalente de

mercure. On part, pour cette converfion ’, de

1 cette donnée, que le mercure eft 13,5681
foiI

auffi pelant que l’eau. On trouve à la fin de

cet Ouvrage fous le N°. V, une table à l’aide

de laquelle on peut faire promptement & fa-

cilement cette réduftion.

§. V J.

Des corrections relatives aux dijjcrcns

degrés du Thermomètre.

De meme que pour avoir le poids de l’air

&: des gaz, il eft néceflaire de les réduire à

line preffion confiante
,

telle que celle de 18

pouces de mercure 3 de même aufti il eft né-

ceftàire de les réduire à une température dé-

terminée : car puifque les fluides élaftiques font

ftifceptibles de fe dilater par la chaleur & d*

fc condcnfcr par le froid
,

il en réfulte nccef-

iirement qu’ils changent de denfitc
, & qu«
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leur pefanteur n’eft plus la même fous un vo-

lume donne. La température de xo degrés étant

moyenne entre les chaleurs de l’été & les froids

de l’hiver
,

cette température étant celle des

fouterrains , & celle en meme temps dont il efl

le plus facile de fe rapprocher dans prefque

toutes les faifons de l’annie, c’eft celle que j’ai

choifie pour y ramener les airs ou gaz.

M. de Luc a trouvé que l’air de l’atmof-

phère augmentoit de de fon volume par

chaque degré du thermomètre à mercure di-

vifé en 81 degrés de la glacé k l’eau bouillante}

ce qui donne pour un degré du thermomètre

à mercure divifé en 80 parties, Les expé-

riences de M. Monge fembleroient annoncer que

le gaz hydrogène elt fyfceptible d’une dilata-

tion un peu plus forte; il l’a trouvée de -jj.

A l’égard de la dilatation des autres gaz , nous

n’avons pas encore d’expériences très - exaéfos ;

celles du moins qui exiilent n’ont pas etc pu-

bliées* Il paroit cependant ,
à en juger par les

tentatives que l’on connoit, que leur dilatabilité

s’éloigne peu de celle de l’air commun. Je crois

donc pouvoir fuppofer que l’air de l’atmof-

phère fe dilate de~ par chaque degré du ther-

momètre, &c le gaz hydrogène de 7^: mais

comme il refte quelque incertitude fur ces dé-

terminations
,

il faut
,
autant qu’il eft pcllible

,

«

4
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n’opérer qu’à une température peu éloignée de.

10 degrés. “Les erreurs qu’on peut alors com-

mettre dans des corrections relatives au degré

du thermomètre
,
ne font d’aucune conféquence.

Le calcul à faire pour ces corrodions eft

extrêmement facile; il confifte à divifer le vo-

lume de l’air obtenu par aïo

,

& à multiplier

le nombre trouvé par celui des degrés du ther-

momètre fupérieur ou inférieur à dix degrés.

Cette correction eft négative au-deftus de dix

degrés , & additive au deflous. Le réfultat qu’on

obtient eft le volume réel de l’air à la tempé-

rature de dix degrés.

On abrège & on facilite beaucoup tous ces

calculs
,
en employant des tables de logarithmes.

§. VII.

jModèle de calcul pour les Corrections relatiyes au

degré de prcjjion & de température.

Maintenant que j’ai indiqué la manière de

déterminer le volume des airs ou gaz & de

faire à ce volume les corredions relatives à la

prc-lîion & à la température, il me refte à donner

un exemple pris dans un cas compliqué, afin

de mieux faire fentir l’ufage des tables qui fe

trouvent à la fin de cet Ouvrage.

• Digitized by Google
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Exemple.

\ On a renfermé dans une cloche A
,
pl. IV,

Jigure 3 , une quantité d’air A E F
,
qui s’eit

trouvée occuper un volume de 353 pouces cu-

biques Cet air étoit contenu par de l’eau , &
la hauteur EL de la colonne d’eau dans l’inté-

rieur de la cloche ctoit de 4 pouces & demi

au-deftus du niveau de celle de la cuve \ enfin

ls baromètre étoit a 27 pouces 9 lignes & de- ,

mie, & le thermomètre à 15 degrés.

On a brûlé dans cet air une fubftance quel-

conque, tel que du phofphore, dont le rcful-

tat eft l’acide phofphorique qui, loin d’être dans

l’état de gaz , eft au contraire dans l’état con-

cret. L’air reftant après la combuftiow occupoit

un volume de 293 pouces ; la hauteur de l’eau

dans l'intérieur de la cloche, étoit de 7 pouces

au-deftus de celle de la cuve, le baromètre à

27 pouces 9 lignes & le thermomètre à 16

degrés.

Il eft queftion
,
d’après ces données

,
de dé-

terminer quel eft le volume de Pair avant &
apiès la combuftion , & d’en conclure le volume

de la partie qui a été abforbée.

Calcul avant la combustion.

• L’air contenu dans la cloche occupoit un vo-

lume de 353 pouces.
t

«
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Mais il n’étoit preflc que par une colonne de ij

pouces 9 lignes ou en fradions décimales de

pouces (voyez table, N°. IV.)de27,79i67 f,0 *ce*.

Sur quoi il y a encore h dé-

duire la différence de niveau de

4 pouces j d’eau ; ce qui répond

en mercure
( voyez la table, N Q

.

V. ) à 0,35

1

66

La preflion réelle dont cet airétoit

chargé
,
n’étoit donc que de 27,46001

Le volume des fluides élaftiques diminuant

en général en raifon inverfe des poids qui les

compriment, il eft clair, d’après ce que nous 1

avons dit plus haut
,
que pour avoir le volume

des 353 pouces fous une preflîon de 28 pouces,

il faudra dire:

m *» POUCCS • /-*-• • •

3 1 j • x • • ————— ’•

’ 27,4000

1

D’ou l’on conclura :

x - 353 X 27 ’1~= 346,191
pot:ce

\ C’eft
‘

2I

le volume qu’auroit occupé ce raîme air fous

une preflion de vingt-huit pouces. Le 210 e de

ce volume égale i,65o pùllces
; ce qui donne pour

les
<5

degrés fupérieurs au dixième degré du

thermomètre , 8,23 3

pouc:s
;
& comme cette cor-

rosion eft fouftractive
,
on en conclura que le
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volume de l’air, toute correâion faite
,
étoit ava«f

la combuftion de 337,942
pouc“.

Calcul après la combustion.

En faifant le même calcul fur le volume de

l’air après la combuftion
,
on trouvera que la

preflion étoit alors de 27,77083
pouce'— 0,51593

pouce. __ 27,15490
pouc*‘. Ainfi

,
pour avoir le vo-

lume de l’air à 28 pouces de preftion
,
il faudra mul-

tiplier 295 pouces, volume trouvé après la com-

buftion
,

par 17,15490
po"c"

, & le divifer par

28 ; ce qui donnera pour le volume corrigé

,

287,1 50 pouc*'.

Le 110e de ce volume eft 1,368
pou,ei

, qui,

multiplié par fix degrés
,
donne pour correâion

négative de la température
, 8,208 p01JC*\

D’où il réfulte que le volume de l’air, toutes,

correâions faites
,

étoit après la combuftion de

278,94i
p—

.

Résultat.

Le volume, toutes correâions faites, avant

la combuftion étoit de 337,94i pcuc8
*.

Il étoit après la combuftion de. . .278,942

Donc quantité d’air abforbé par la

combuftion du phofphore 59,000
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èz Pesanteur des Gaz.

§. VII I.

Delà manièrede déterminer lepoids absolu

des differens Gaz.

Dans tout ce que je viens d’expofer fur ïa

manière de mefurcr le volume des gax & d’y

faire les corrections relatives au degré de pref-

fion & de température
,

j’ai fuppofé qu’on en

connoiffoit la pefanteur fpécifique
, & qu’oa

pouvoit en conclure leur poids abfolu : il me

reste à donner une idée des moyens par lefquels

on peut parvenir à cette connoidànce.

On a un grand ballon A, plane. V,fg- /o,

dont la capacité doit êtu^d’un demi - pied cube,

c’eft-à-dire, de 17 à 18 pintes au moins; on

y maftique une virole de cuivre b c de ,
à laquelle

s’adapte à vis en d <?, une platine à laquelle tient

un robinetfg. Enfin le toutfe ville, au moyen

d’un double écrou repréfenté,j^«/v? iz ,
fur une

cloche B C D, dont la capacité doit ctre de quelques

pintes plus grande que celle du ballon. Cette

cloche eft ouverte par le haut, & la tubulure

eft garnie d’une vrrole de cuivre Ai, &c d’un

robinet lm \ un de ces robinets eft reprélenté

féparcment , figure il.

La première opération a faire cft de déter~

miner la capacité de ce ballon ;
on y parvient
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en l’empliftànt d’eau
,
& en le pefant pour en

connoître la quantité. Enfuite on vide l’eau ,

& on sèche le ballon en y introduifant un linge

par l’ouverture de ; les derniers veftiges d’hu-

midité dilparoiiient d’ailleurs, lorsqu’on a fait

une ou deux fois le vide dans le ballon.

Quand on veut déterminer la pefanteur d’un

gaz
,
on vi:Te le ballon A fur la platine ‘de la

machine pneumatique, au-deftous du robinetfg.

On ouvre ce même robinet
, & on fait le vide

du mieux qu’il eft poflible, ayant grand foin

d’obferver la hauteur à laquelle defcend le ba-

romètre d’épreuve. Le vide fait
,
on referme

le robinet
,
on pèfe le ballon avec une fcrupuleufe

exactitude
, après quoi on le revifie fur la cloche

B C D ,
qu’on fuppofe placée fur la tablette Je

la cuve AB CD, meme planche
, figure i.

On fait paffer dans cette cloche le gaz qu’on

yeut pefer; puis ouvrant le robinetf

g

& le

robinet / /« , le gaz contenu dans la cloche paftê

dans le ballon A : en même temps l’eau remonte

dans la cloche B C D. Il eft ncceflaire, fi l’on

yeut éviter une correécion embarraftante
, d’en-

foncer la cloche dans la cuve jufqu’à ce que le

niveau de l’eau extérieure concoure avec celui do

l’eau contenue dans l’intérieur delà cloche. Alors

on ferme les robinets
, on déviffe le ballon &

on le repèfe. Le poids, dédu&ion faite de celui



64 Pesanteur des Gaz.
du ballon vide

, donne la pefanteur du volume

d’air ou de gai qu’il contient. En multipliant

ce poids par 1728 pouces , & divifant le pro-

duit par un nombre de pouces cubes égal à la

capacité du ballon
,
on a le poids du pied cube

du gaz mis en expérience.

> Il eft néceflâire de tenir compte dans ces

déterminations ce la hauteur du baromètre &
du degré du thermomètre ; après quoi rien n’eft

plus ailé que de ramener le poids du pied cube

qu’on a trouvé à celui qu’auroit eu le même gaz

à 28 pouces de preflîcn & à 1* degrés du ther-

momètre. J’ai donne dans le paragraphe précédent

le detail des calculs qu’exige cette operation.

Il ne faut pas négliger non plus de tenir compte

de la petite portion d'air reliée dans le ballon ,

quand on a fait le vide; portioh qu’il eft fa-

cile d’évaluer
,

d’après la hauteur à laquelle

s’efl foutenu le baromètre d’épreuve. Si cette hau-

teur ctoit
,
par exemple, d’lin centième de la

hauteur totale du baromètre, il en faudroit con-

clure qu’il eft reflé un centième d’air dans le

ballon
,
& le volume du gaz qui y avoir été

introduit ne feroit plus que -des du volume

total du ballon.

CHAPITRE

/

m *
_
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Description du Calorimètre 6;

CHAPITRE III.’
*

Des Appareils relatifs à la mefure du Calorique
,

.
'

r
'

i ' i 'V 1

Defcription du Calorimètre.

I.J’ appareil dont je vais eflayer de don-,

ner une idée a été décrit dans un mémoire que nous

avons piiblié M. de la Place & moi dans le recueil

de l’Académie, année 1780, page 355. C’eft de

ce mémoire que fera extrait tout ce que contient

cet article.

Si après avoir refroidi un corps quelconque à

zéro du thermomètre
, on l’expofe dans une at-

mofphère
, dont la température foit de i5 de-

grés au-deffus du terme de la congélation , il s’é-

chauffera infenfiblement depuis fa furface jufqu’à

fon centre, & fe rapprochera peu- h- peu de la

température de 15 degrés qui eft celle du fluide

environnant.
,

'

Il n’en fera pas de même d’une malle de glace

qu’oft auroit placée dans la même atmofphère ; elle
.

ne fe rapprochera nullement de la température

de l’air ambiant
,

mais elle reffera conflammcnt

à zéro de température
,

c’eft-à-dire ,
à la glace

Tome II. £

!

»

1
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66 Principes de la Construction

fondante , & ce, jufqu’à ce que le dernier atome

de glace foit fondu.

La rail'on de ce phénomène eft facile à conce-

voir : il. faut pour fondre de la glace, & pour la

convertir en eau, qu’il s’y combine une certaine

proportion de calorique. En conféquence, tout le

calorique des corps environpans s’arrête à la fur-

face de la glace où il eft employé à la fondre :

cette première couche fondue, la nouvelle quan-

tité de calorique qui furvient en fond une fécondé-,

•& elle fe combine également avec elle pour la

convertir en eau , & ainfi fucceflivement de

furfaces en furfaces, jufqu’au dernier atome de

glace qui fera encore à iéro du thermomètre ,

parce que le calorique n’aura pas encore pu y
pénétrer.

Que l’on imagine d’après cela une fphère de

glace creufe , à la température de zéro de-

gré du thermomètre
;
que l’on place cette fphère

de glace dans une atmofphère
,

dont la tem-

pérature foit, par exemple, de 10 degrés au-

defliis de la congélation
, & qu’on place dans

fon intérieur un corps échauffé d’un nombre

de degrés quelconques : il fuit de ce qu’on

vient d’expofer deux conféqucnces
; i?. que

la chaleur extérieure ne pénétrera pas dans l’in-

térieur de la fphèie ; 2°. que la chaleur d’un

corps placé dans fon intérieur ne fe perdra pas

i \

\
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du Calorimètre.
non plus au-dehors ; mais qu’elle s’arrêtera à la

furface 1 intérieure de la cavité, où elle lera con-

tinuellement employée a fondre de nouvelles

couches de glace, jufqu’à ce que la tempéra-

ture du corps foit parvenue à zéro du thermo-

mètre.

Si on recueille avec foin l’eau qui fe fera

formée dans l’intérieur de la fphère de glace

,

lorfque la température du corps placé dans fon

intérieur fera parvenue à zéio du thermomètre,

fon poids fera exaélement proportionnel à la

quantité de calorique que ce corps aura perdue ,

en paflant de fa température primitive à celle de

la glace fondante ;
car il eft clair qu’une quart,

tité double de calorique doit fondre une quan-

tité double de glace ; en forte que la quantité

de glace fondue eft une mefiire très-précife de

la quantité de calorique employée h produire cet

effet.

On n’a confidéré ce qui fe paffoit dans une

fphère de glace que pour mieux faire entendre

la méthode que nous avons employée dans ce

genre d’expériences
,
dont la première idée ap-

partient à M. de la Place. Il feroit difficile de

le procurer de femblables fphères
, & elles au-

roient beaucoup d’inconvéniens dans la pratique;

mais nous y avons fuppléé au moyen de l’ap-

pareil fuivant ,
auquel je donnerai le nom de

Eij
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é8 Description
calorimètre. Je conviens que c’eft s’expofer à

une critique
,
jufqu’à un certain point fondée

,

que de réunir ainfi deux dénominations
,
i’une

dérivée du latin
,

l’autre dérivée du grec \

mais j’ai cru qu’en matière de .fcience on pou-

voit fe permettre moins de pureté dans le lan-

gage
,
pour obtenir plus de clarté *dans les idées ;

& en effet je n’aurois pu employer un mot

compofé entièrement tiré du grec , fans trop

me rapprocher du nom d’autres inftrumens con-

nus
, & qui ont un ufage & un but tout dif-

férent.

La figure première de la planche VI repré-

fente le calorimètre vu en perfpeâive. La figure

2 de la même planche repréfente fa coupe ho-

rifontale , & la figure 3 une coupe verticale qui

laiffe voir tout fon intérieur. Sa capacité eft

divifée en trois parties; pour mieux me faire

entendre
,

je les diffinguerai par les noms de

capacité intérieure
,
capacité moyenne

,
&

capacité extérieure . La capacité intérieure

fifififi > fig 3, pi. VI , eft formée d’un grillage

de fil de fer
, foutenu par quelques montans du

même métal ; c’eft dans cette capacité que l’on

place les corps fournis à l’expérience ; fa partie

fupérieure L M fe ferme au moyen d’un cou-

vercle G H repréfenté féparément
, figure 4 .

' 11 eft entièrement ouvert par - deftus
,
& le
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deflous eft formé d’un grillage de fil de fer.

La capacité moyenne b b b b b, figure 1 &.

3 , eft deftinée à contenir la glace qui doit en-

vironner la capacité intérieure , & que doit fon-

dre le calorique du corps mis en expériences '

cette glace eft fupportée & retenue par une

grille rn m fous laquelle eft un tamis n nr;.

l’un & l’autre font repréfentés féparément
, fi-

gures
5 & 6 . A mefure que la glace eft fon-

due par le calorique qui fe dégage du corps-

placé dans la capacité intérieure
,

l’eau coule à

travers la grille & le tamis ; elle tombe enfuite ,

•-

le long du cône c c d
, figure 3 , & du tuyau

x y ,
& fe rafïémble dans le vafe F , figure i.y

placé au-deffous de la machine ; u eft un robi-

net au moyen duquel on peut arrêter à volonté .
’ ,

lecoulement de l’eau intérieure. Enfin la capa-

cité extérieure a a a a a vfigures 2. &'
3 , eft

deftinée à recevoir la glacç qui doit arrêter l’ef-

fet de la chaleur de l’air extérieur & des corps

environnans : l’eau que produit la fonte de cette

glace ,
coule le long du tuyau s T que l’on peut

ouvrir ou fermer au moyen du robinet r. Toute

la machine eft recouverte par le couvercle FF,
figure 7, entièrement ouvert dans fa partie fu-

périeurc, & fermé' dans fa partie inférieure; elle

eft compofée de fer-blanc peint à l’huile pour le

garantir de la rouille.

E iij

«

1 * -
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yo Description
Pour mettre le calorimètre en expérience ,

ori

remplit de glace pilée la capacité moyenne bbbbb ,

& le couvercle G H de la capacité intérieure

,

la capacité extérieure a a a a
, & le couvercle

F F
,
figure 7 , de toute la machine. On la

prefie fortement pour qu’il ne refte point de .

parties vides
,

puis on laifle égouter la glace

intérieure; après quoi on ouvre la machine pour

y placer le corps que l’on veut mettre en ex-

périence
, & on la referme fur le champ. On

attend que le corps foit entièrement refroidi

,

& que la glace qui a fondu foit fuffifamment

égoutée ; enfuite on pèfe l’eau qui s’eft raflèm-

blée dans le vafe F , figure 1: fon poiâs eft

une mefure exacte de la quantité ce calorique

dégagée du corps
,
pendant qu’il s’eft refroidi ;

car il eft vifible que ce corps eft dans la même
pofition qu’au centre de la fphère dont nous ve-

nons de parler
,

puifque tout le calorique qui

s’en dégage eft arrêté par la glace intérieure
,
&

que cette glace eft garantie de l’imprelîîon de toute

autre chaleur
,
pat la glace renfermée dans le cou-

vercle & dans la capacité extérieure.

Les expériences de ce genre durent quinze
,

dix-huit & vingt heures; quelquefois pour les

accélérer , on place de la glace bien égoutée

dans la capacité intérieure
, & on en couvre les

corps que l’on veut refroidir.
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La figure 8 rept’éfente un feàu de tôle deftiné à

recevoir les corps fur lefqnels on veut opérer
; il

eft garni d’un couvercle percé dans fon milieu
,
&

fermé avec un bouchon de liège
,

traverfé par le

• tube d’un petit thermomètre.

La figure 9 de la meme planche repréfente un

matras de verre dont le bouchon eft: également

traverfé par le tube d’un petit thermomètre, dont
’v

la boule & une partie du tube plonge dans la

liqueur \ il faut fe fervir de femblables matras

toutes les fois que l’on opère fur les acides, &
en général fur les fubllances qui peuvent avoir

quelque aèlion fur les métaux.

R S, figure. 10
,

eft un petit cylindre creux

que l’on place au fond de la capacité intérieure

pour foutenir les matras.

Il eft effcntiel que dans cette machine , il

n’y ait aucune communication entre la capacité

moyenne & la capacité extérieure ; ce que l’on

éprouvera facilement en rempliflant d’eau la ca-

pacité extérieure. S’il exiftoit une communica-

tion entre ees capacités , la glace fondue par

l’atmofphère dont la chaleur agit fur l’enveloppe

de la capacité extérieure
,

pourroic palier dans

la capacité moyenne
, & alors l’eau qui s’écou-

leroit de cette dernière capacité , ne feroit plus

la mefure du calorique perdu par le corps mis

en expérience.

Çiv
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Lorfque la température de l’atmofphère n’eft

que de quelques degrés au-defl'us de zéro
,

fa

chaleur ne peut parvenir que très - difficilement

jufque dans la capacité moyenne
,

puifqu’elle eft

arrêtée par la glace du couvercle & de la ca-.

pacité extérieure^; mais fi la température exté-

rieure étoit au - defîous de zéro ,
l’atmofphère

pourroit refroidir la glace intérieure ; il eft donc

effentiel d’opérer dans une atmofphère dont la

température ne foit pas au-deffous de zéro.:

ainfi dans un temps de gelée , il faudra renfer-

mer la machine dans un appartement dont on

aura foin d’échauffer l’intérieur. Il eft encore

néceflàire que la glace dont on fait ufage
, ne

foit pas au - deflbus de zéro ; fi elle étoit dans

ce cas
;

il faudroit la piler, l’étendre par cou-

ches fort minces
,
& la tenir air.fi pendant quel-

s *

que temps dans un heu dont la température fût

au-deffus de zéro.

La glace intérieure retient toujours une petite *

quantité d’eau qui adhère à fa furface , & l’on

pourroit croire que cette eau doit entrer dans le

réfultat des expériences : mais il faut obferver

qu’au commencement de chaque expérience
,

la

glace eft déjà imbibée de toute la quantité d’eau

qu’elle peut ainfi retenir ; en forte que fi une

petite partie de la glace fondue
/ par le corps

,

refte adhérente à la glace intérieure , la même
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quantité, à très-peu près , d’eau primitivement

adhérente à la furface de la glace, doit s’en

détacher & couler dans le vafe : car la fufface de

*

la glace intérieure change extrêmement peu dans

l’expérience.

Quelques précautions que nous ayons prifes ,

il nous a été impoflible d’empêcher l’air exté-

rieur de pénétrer dans la capacité intérieure ,

lorfque la température étoit à 9 ou 10 degrés

au - deffus de la congélation. L’air renfermé dans

cette capacité étant alors fpécifiquement plus pe-

lant que l’air extérieur ,
il s’écoule par le tuyau a?

y , figure 3 ,
& il eft remplacé par l’air extérieur

qui entre dans le calorimètre, & qui dépofe une

partie de fon calorique fur la glace intérieure;

il s’établit ainli dans la machine un courant d’air

d’autant plus rapide ,
que la température exté-

rieure eft plus élevée, ce qui fond continuelle-

ment une portion de la glace intérieure ;
on peut

4

arrêter en • grande partie l’effet de ce courant

,

en fermant le. robinet ;
mais il vaut beaucoup

mieux n’opérer que lorfque la température ex-

térieure ne furpafle pas 3 ou 4 degrés ;
car nous

avons obfervé qu’alors la fonte de la glace in-

térieure ,
occafïonnée par l’atmofphere ,

eft in-

fenfible ,
enforte que nous pouvons ,

a cette tem-

pérature répondre de l’exaâitude de nos expé-

riences fur les chaleurs fpécifiques des corps, ï

un quarantième près.

,
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,

Nons avons fait confhuire deux machines pa-
reilles à telle que je viens de décrire; l’une d’elles,

eft deftmée aux expériences , dans defquelles il

n eft pas nécefïaire de renouveller l’air intérieur ;

l’autre machine fert aux expériences dans lefquel-

les le renouvellement de l’air eft indifpenfable

,

telles que celles de la combuftion & de la ref-

piration : cette fécondé machine ne diffère de
la première

^ qu’en ce que les deux couvercles

font gercés de deux trous à travers Jefquels p^f-

fent deux petits tuyaux qui fervent de commu-
nication entre l’air intérieur & l’air extérieur

; on
peut par leur moyen fouffler de l'air atmofphé-

rique dansi l’intérieur du calorimètre pour y en-
tretenir des combuftions.

Rien n’éft plus fimple avec cet infiniment

/
que de déterminer les phénomènes qui ont lieu

dans les opérations où il y a dégagement
, ou

hiêffle abforptiùti < de calorique. Veut-on
,

par -

exemple, connoîtfe ce qui fe dégage de calo*

tique d’un corps folide
, lorfqu’il fe refroidit

d’un certain (nombre de degrés ? On élève fa

température à 80 degrés
,

par exemple
,

puis

on le place dans la capacité intérieure ff ff
du calorimètre

,
figure z & 3 , planche VI %

& on l’y laifle aflez long temps pour être af-

furé que fa température eff revenue à zéro du

thermomètre : r on recueille l’eau qui a été pro-
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duice par la force de la glace
,

pendant fon re-

froidiflement ; cette quantité d’eau divifée par

le produic de la maffe du corps & du nombrè

de degrés dont fa température primitive étoit

au-defliis de zéro, fera proportionnelle à ce que

les phyficiens anglais ont nommé chaleur fpè-

cîfique .

Quant aux fluides , on les renferme dans des

vafes de matière quelconque , dont on a préal-

ablement déterminé la chaleur fpécifique : on

opère enfuite de la même manière que pour

les foiides
,
en ohfervant feulement de déduire

de la quantité totale d’eau qui a coulé , celle

due au refroidiflement du vafe qui contenoit le

fluide.

Veut-on connoître la quantité de caloriqne qui

fe dégage de la combinaifon de plufieurs fubftan-

ces ? on les amènera toutes à la température zéro,

en les tenant un temps fuffifant dans de la glace pi-

lée; enfuite on en fera le mélange dans l’intérieur

du calorimètre
, dans un vafe également à zéro ,

' & on aura foin de les y conferver jufqu’à ce

qu’elles * foient revenues à la température zéro ;

la quantité d'eau recueillie fera la mefure du ca-

lorique qui fe fera dégagé par l’effet de U
combinaifon. ...

La détermination des quantités de calorique

qui fe dégagent dans les combuftions & dans

Digitized by Google



la refpiration des animaux, n’offre pas plus de

difficulté : on brûle les corps combuftibles dans

la capacité intérieure du calorimètre ; on y laifle

refpirer des animaux , tels que des cochons

d’inde qui réfiftent allez bien ait froid
, & on

recueille l’eau qui coule ; mais comme le re-

nouvellement de l’air eft indifpenfable dans ce

genre d’opérations , il eft néceffaire de faire arri-

ver continuellement de nouvel air dans l’intérieur

du calorimètre par un petit tuyau deftiné à cet ob-

jet,- & de le faire reffortir par un autre tuyau :

mais pour que l’introduélion de cet air ne caufe

aucune erreur dans les réfultats
,
on fait paffer le

tuyau qui doit l’amener à travers de la glace pi-

lée ,
afin qu’il arrive dans le calorimètre

,
à la

température zéro. Le tuyau de fortie de l’air doit

également traverfer de la glace pilée, mais cette

dernière portion de glace doit être comprife dans

l’intérieur de la capacité ffff du calorimètre

,

& l’eau qui en découle doit faire partie de celle

que l
!on recueille

,
parce que le calorique que con-

tenoit l’air avant de l’ortir fait partie du produit de

l’expérience.

La recherche de la quantité de calorique fpéci-

fique contenue dans les diftërens gaz, eft un peu

plus difficile à caufe de leur peu de denfité ; car

fi on fe contentoit de les renfermer dans des va-

fes comme les autres fluides
,
la quantité de glace
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fondue feroit fi peu confidérable que le réfultat de

l'eXpérience feroit au moins très-incertain. Nous

avons employé pour ce genre d’expériences deux

efpèces de ferpentins ou tuyaux métalliques rou-

lés en fpirales. Le premier contenu dans un vafe

rempli d’eau bouillante fervoit à échauffer l’air

^avant qu’il parvînt au calorimètre
; le fécond

étoit renfermé dans la capacité intérieureffff
de cet infiniment. Un thermomètre adapté à une

des extrémités de ce dernier ferpentin
,
indiquoit

la chaleur de l’air ou du gax qui entroit dans la

machine ; un thermomètre adapté à l’autre extré-

mité du même ferpentin indiquoit la chaleur du

gaz ou de l’air à fa fortie. Nous avons été ainfi

à portée de déterminer ce qu’une maffe quel-

conque de diffe'rens airs ou gaz fondoit de glace en

fe refroidifîànt d’un certain nombre de degrés,

& d’en déterminer le calorique fpécifique. Le

même procédé
, avec quelques précautions par-

ticulières
,
peut être employé pour connoître la

quantité de calorique qui fe dégage dans la con-

denfation des vapeurs de différens liquides.

Les différentes expériences que l’on peut faire

avec le calorimètre , ne conduifent point à des

réfultats abfolus ; elles ne donnent que des quan-

tités relatives : il étoit donc queflion de choifir

. une unité qui pût former le premier degré d’une

échelle avec laquelle on pût exprimer tous les
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autres réfultats. La quantité de calorique néceflaire

pour fondre utie livre de glace , nous a fourni

cette unité : or pour fondre une livre de glace , il

faut une livre d’eau élevée à 6o degrés de ther-

momètre à mercure divifé en 80 parties
,
de la

glace à l’eau bouillante; la quantité de calori-

que qu’exprime notre unité , eft- donc celle né-

cefîaire pour élever l’eau de zéro à 60 degrés.

Cette unité déterminée
,

il n’eft plus queftion

que d’exprimer en valeurs analogues les quanti-

tés de calorique qui fe dégagent des différens

coçps, en fe refroidiffant , d’un certain nombre

de degrés
, & voici le calcul fimple par le moyen

duquel on, y parvient: je l’applique à une de nos

premières expériences.

Nous avons pris des morceaux de tôl coupé

par bandes & roulés
,
qui pefoient enfemble 7 liv.

I r onces 2 gros 36 grains
, c’eft-à-dire, en fradions

décimales de livres, 7,
liTres

70703
1
9. Nous avons

échauffe cette malle dans un bain d’eau bouil-

lante, dans laquelle elle a pris environ 78 de-

grés de chaleur ; & l’ayant tirée de l’eau prefte-

tnent ,
nous l’avons introduite dans la capacité

intérieure du calorimètre. Au bout de onze heu-

res , lorfque l’eau produite par la fonte de la

glace intérieure a été fuffifamment égoutée
, la

quantité s’en eit trouvée de i livre 1 once 5 gros •

*

livre

d grains 1,109795. Maintenant je puis dire
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<

fi Je calorique dégagé de la tôle par un refroi-

livre

diflement de 78 degrés, a fondu 1,109795 de

glace, combien un refroidiftement de 60 degrés

auroit-il produit
; ce qui donne 78 : 1,109795

litre

; : 60 X =; 0,85369. Enfin divifanc cette

quantité par le nombre de livres de tôle employée,
livres

c’eft-k-dire par 7,7070319 , on aura pour la

quantité de glace que pourra faire fondre 1 livre

de tôle en fe refroidiflknt de 60 degre's k zéro,
livre

0,110770. Le même calcul s’applique k tous les

corps foîides.

A l’égard des fluides, tels que l’acide fulfu-

rique
,

l’acide nitrique, &c. on les renferme dans

un matras reprefenté planche VI
, Jtgare 9.

Il eft bouché avec un bouchon de liège traverfé

par un thermomètre dont la boule plonge dans

la liqueur. On place ce vaiflèau dans un bain

d’eau bouillante \ & lorfque d’après le thermo-

mètre on juge que la liqueur eft élevée à un

degré de chaleur convenable
,
on retire le ma-

tras & on le place dans le calorimètre. Ou fait

le calcul comme ci-deflus
,
en ayant foin cepen-

dant de déduire de la quantité d’eau obtenue

,

celle que le vafe de verre auroit feul produite
,

& qu’il eft en conféquence néceflaire d’avoir

déterminée par une expérience préalable. Je ne
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80 Du Caiorimèire,
donne point ici le tableau des réfultats que nous V

avons obtenus
,
parce qu’il n’eft pas encore af- .

fez complet , & que différentes circonftances

ont fufpendu la fuite de ce travail. Nous ne le

perdons cependant pas de vue
,
& il n’y a point

d’hiver que nous ne nous en foyons plus ou

moins occupés.

*
* '

- , à

* J

'

CHAPITRE
l
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Définition.

C H'A P ITRE.rV. .

’•
• '

.
.

• • •

'

JDes opérations purement mécaniques qui

ont pour objet dé iüviscr les corps.

§. PRE M IER. •

De la Trituration
,
de la Porphirisqtion

,

& de la .Pulvérisation.

t: *;

Jj A trituration
,
la porphiritation 6c la pulvé-

rifation ne fpnt, à proprement parler % que des

opérations mécaniques préliminaires, dont l’objet
C

edrçle*4ivifier
,
de féparer les molécules des corps

,

ôc de les réduire en particules très-fines. Mais

quelque loin qu’on puifie' porter ces Opérations ,

•elles ne peuvent jamais résoudre un corps en

fies molécules primitives 8c élémentaires : elles
,

ne rompent pas môme , à proprement parler ,

fion aggrégation; en forte que chaque molécule

après la trituration &c la porp’nirifiation
,
forme

encore un tout femblable à la maffe originaire

qu’on avoit eu pour objet de divifer , à la ciif-

férence des opérations vraiment chimiques

,

telles
,
par exemple, que la dillolution qui dé-

truit l’aggrégation du corps
, 6c écarte les unes

Tomt il. F
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81 De la Pulvérisation:
*

, u
/ .

des autres les molécules conftitutives & inté*

grantes qui -le compofent.

Tentes, les fois qui! eft queftîon de divifer

des corps fragiles & caftans, on fe fert pour

, cette operation de mortiers & de pilons^^#-

res i
,
i

, 3*, 4 & ç .,, planche I. Ces mortiers

font ou de fonte de cuivre & de fer comme

celui repréfenté, fgurc i ; ou de marbre & de

granit , gomme celui repréfenté
,
figure a j ou

de bois de gayac *, comme celui repréfenté ,

figure 3 ; ou de verre , comme celui repréfenté

,

figuré 4 ; ou d'agathe, comme celui repréfenté ,

figure <j : enfin on en. fait aufli' de porcelaine
,

comme celui repréfenfé > figure 6 . Les pilons

dont on fe fert pour triturer les corps font, aufli

de différentes matières. Ils font de fer ou de
t * • ...

cuivre forgé
,
comme dans la figure* première ;

de bois
,
comme dans les figures i & a ; enfin

de verre
,
de porcelaine ou d’agathe , fuivant la

nature des.objets .qu’qn veut triturer. «Il eft né-

ceffaire d’avoir dans un laboratoire ,
un aftbr-

• * ,+ «

timent de ces inftruraens de différente grandeur. •

Les mortiers de porcelaine , & fur - tout ceux

de .verre
, ne peuvent pas être employés à la

trituration proprement dite, & ils feroient bien-

tôt en pièces fi on frappoit dedans, fans pré-

caution
,
à coups redoublés. C’cft en tournant

le pilon dans le mortier, en froiftant avec adreffe

'

. Digitized by Gooole
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z f& dextérité les molécules entre le pilon & le*

parois du mortier qu’on parvient à opérer la

dhffion.

* La forme des mortiers n’eft point indifférente;

le fond en doit être arrondi, 6c l’indinaifon des

• paroisJatérales doit être telle que les matières

îÿn poudre retombent d’elles-mémes quand on

releve le pilon : un mortier trop plat feroit donc

défettueux», la matière ne retomberoit & ne le

retourneroit pas. Des parois trop inclinées pré-

. fenteroient un autte inconvénient
,
elles rame-

neroient un^ trop grande quantité de la matière

à pulyérifer fous le pilon , elle ne feroit plus

alors froiffée : &C ferrée entre deux corps durs ,

•6c la trop grande épaiffeur interpofée nuiroit à

la pulvérifation. •
j

Far une fuite du même principe
, il ne faut

pas* mettre dans le mortier une trop grande

.quantité de matière; il faut fur - tout , autant

qu’on le petit
,
fe déirar^affer de temps-en-temps

des molécules qui font déjà pulvérifées , & c’eft

ce qu’on opère par le tamifage
, autre operation

dont il va être bientôt queftion. Sans cette

précaution on employeroit une force inutile, &
on perdroit du temps à divifer davantage ce qui

l'étoit fuffifamment
, tandis qu’on n’acheveroit

pas de pulvérifer ce qui ne l’eft pas affer. En

effet
,

la portion de matière divifée nuit à la

, F ij
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%\ De LA P O R P Hl R I S À T l'ÜK.

trituration de celle qui ne l’eft p.
::s;el!e.s’interpofe

êntre le pilon & lemortier , Sc amortit lîeftèt du

coup. .

'

La porphirifation a reçu fa dénomination du *

hom de la matière fur laquelle elle s’opère.

Le plu* communément on a une tabl® plate •

de porphire ou d’une autre piètre du même
degré de dureté AP CD,"yJanche I

, Jîg. 7 ,

lur laquelle on étend la matière qifon fe pro-

pofe de divifer ; on la froiftè enfmte & on la

broyé en promenant fur le porphire urie mo-‘

lette M , d’une pierre du même degré de du-

reté. La partie 'de la molette qui porte fur le

porphire
,
ne doit pas être parfaitement plpne :

fa furf'ace doit être une portion de fphèrô*

d’un très - grand ràyon ; autrement quand on

promeneroit la molette fur le porphire , la ma- 1

tière fe rangeroit tcy.it autour du cercle qu’*elle *

auroit décrit , fans qu’aucune portion s’enga-,

geât entre deux , & il p’y auroit pas de por-

phirifation. On eft par la même raifon obligé

de faire retailler de temps en temps les mo-

lettes
,

qui tendent à devenir planes , à me-

fure qu’oil s’en lèrt. L’effet de la molêtte

étant d’écarter continuellement la matière &c

de la porter vers les extrémités de la table dé

porphire , on eft obligé de la ramener fouvent

& de l’accumuler au centre : on fe fért à cet
'

•

’ • . 1
• •

1

• /
* * \

• i

. , , 1
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effet d’un couteau* de fer, de corne ou d’ivoire ,

dont ;
la lame doit être très-mince.

» f t

Dans les travaux en grand on préfère
,
pour

opérer le fcroye.tncnt , I’ufage de grandes meules

de pierres îlures qui tournent l’une fur l’autre ,

©u bien d’une meule verticale qui roule fur une

mcirffe hofizcftitale. Dans tous ces cas , on efl

fouvent obligé d’humecter légèrement la ma-

tière, dans Ja crainte qu’elle ne s’élève en pouf-

fière. •
< f .j,

<fes*trois manières de réduire les corps ea

poudre ne conviennent pas à toutes les ma-

tières: il en eft qu’on ne peut parvenir à divir

fer, ni au pilon, ni au porphire, ni à la- meule ;

telles font les matières très-fibreufes , comme le

bois:; telles font celles qui ont une forte de

ténacité & d’élaflicité , comme la corne des ani-

maux , la gomme diadique
,
&c. tels font en-

fin les métaux duétiles & malléables
,
qui s’np-

platiffent fous le pilon au lÿîu de s’y réduire en

poudre.

On fe fert pour les bois de grofies limes con-

nues fous le nom de râpes à bois pl. I , ftg. 8.

On. fe feft pour la corne de Urnes un peu plu.s

fines ; enfin on «mploie pour les métaux des

limes encore plus fines
,
telles font celles repré-

featées figures 10 .

11 eft quelques fub(lances métalliques qui u«

F iij
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Des Limes. .

% •

font ni aflez caftantes pour être miles en pou-

dre par trituration, ni, allez dures pour pou-

voir être limées «commodément. Le zinc qft
4

dans ce cas ;
fa demi - malléabilité empêche

qu’on ne puifle le pulvériler au mortier : li on

le lime
,

il empâte la lime , il en remplit les

interftices
,
& bientôt elle n’a prefque plus %’ac- »

tion. Il y a jme manière «fimple pour réduire

le zinc en poudre , c’elt de le piler chaud

dans un mortier de tonte de fer également

chaud ; il s'y triture alors aiiément. Oh p?ut

encore le rendre Gaffant, en le fondant avec

un peu de mercure. Les artificiers qui eni-

ployent-le zinc pour faire des feux bleus, ont

recours à l’un de ces deux moyens. Quand ori

n’a pas pour objet de mettre les métaux dans

un très - grand état de divifion
, on peut les’

réduire en grenailles en les coulant ’ dans de

l’eau.

Enfin il y a un dernier moyen de divifer, qu’on

employé pour les matières à la fois pulpeufes &
fibreufes, telles que les fruits

,
les pommes de

terre
, les racines, &c. On les promène fur un<î

râpe
, plunefie I ,Jig- 1 1 , en donnant un cer-

tain degré de preftion, 6c on parvient ainfï à

les réduire en pulpe. Tout le monde connoît la

râpe , & il feroit fupertlu d’en donner une def-

«ription plus étendue.
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' ©n Conçoit que le choix des majicres aVec les-

quelles on opère la trituration , n’ell point in-

différent : on doit bannir te cuivre debout ce

qui '«^rapport aux alimens , à la phatmacie ,

&c. Les mortiers. de' marbre ou ceux'de ma-

tières métalliques ne peuvent être employés

• pour triturer les matières acides ; c’eft ce qui

fait que les mortiers de bois trcs-dur , tel que

le gayap & ceux de vcrce
, de porcelaine de

granit
,
font .d’une gAnde commodité dans un

' laboratoire.
'

* §• 1 ï.
.

*

Du Tamisage <£• du Lavage.

» . .

. De quelque moyen mécanique qu’on fe ferve

pour divifer les corps, on* ne peut parvenir à

donner le même degré de fineffe à toutes leurs

parties. La poudre qu’on obtient de la plus

longue ôc de la plus exa£te trituration
,

efl tou-*

jours un aflèmblage & un mélange de molé-

cules de differentes grofTeufs. On parvient à fe

dobarraller des plus groffières ,
à n’avoir

* qu’une poudre beaucoup plus homqgène ,
en

employant des tamis,figures iz
^ ,

planche 7, dont la grandeur de !a maille foit

•proportionnée la grolfeur des mcHicules qu’on

fe propofe d’obtenir : tout ce qui efl fupérieu»

' * F iv
* -
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f ^ '

en groflfeunâux dîne«fions de la iVrtiilîe , refie

fur le tamis, & on le repalTe au pilon.

On voit deux de ces tamis représentés figu-

res iz& 1 3. L’un, fig. rz
,

efi de crin«ou de

foie ; l’autre
, fig. ?3,,eft de ^eau dans laquelle

on a fait des . trous ronds avec un- emporte-

pièce : ce deftûer efi en ufiige dans l’art de fit- •

briquer la poudre à ca.ncn Sc la pondre de chaûe. .

Lorfqti’on* efi obligé dc.tamifer des matières très-

légères , tres-prdeieufes 3# qui fe cifperfent aifé- -

ment ; ou bien lorfque répandues dans l’air elles

peuvent être rfuifibles à ceux qui les refpirent ,

on fe fert de tamis compolé; (le trois pièces tfig.

/4 & /5 ; favoir ’ d’un, famis proprement dit

A B C D ,Jig. 1 j ; d’un cpuvercle EF
,
& d’ufi

fond G H : on voit ces trois parties aflèmblées*,

fig' M- / "
;

*
• *

.

11 efi un autre moyen plus exaél due la tami-

d’obtenir des poudres degrofleur uniforme,.

TTèft le lavage ; tuais il n’eft praticable qu’à»

l’égard des matières qui neJont point fuüeptibies

d’être attaquées Ik altérées par l’eau. On délaye

& on agite dans l’eau ou dans quelque autre li*

queur les matières broyées qu’on veut obtenir

en poudre de ^rofieur homogène ; on laiffe repo-

fer un moment la liqueur
,
puis on la décante

encore trouble ; les patries les plus g’rofîièies

refient au fond du vafe. On décante une fecende

foi? , & on a un fécond dépôt moins grofiier
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que le premier. On décante une troiflcrqe fuis

pour obtenir un troifième dépôt
,
qui eft au fe-*

cond pour la fineffe ce que le fécond eft au pre-

mier. On continue cette manœuvre jufqu’a ce

que l’eau foit éclaircie ; & la poudre groilière

& inégale qu’on avoit originairement , fe trouve - ,«

« féparée en une fuite de dépôts
,
qui chacun en

particulier, font d’un degré de Greffe à-peu-

près homogène.

Le meme moyen * le lavage , ne s’etnploye

pas feulement pour fcparer les unes des autres

les molécules de matières homogènes, &c qui

ne diffèrent que par leur degré plus ou moins

• grand de diviûon
5

il fournit une reffource non

moins utile pour féparer des matières du mènje

degré de fineffe , mais dont la pefanteur fpc*

cifique eft differente : c’eft principalement dans

le travail des mines qu’on fait ufoge de ce

moyen. #
* % » '

On fe fert pour le lavage dans les laboratoires,

de vaiffeaux de différentes formes
, de terrines

de grès, de bocaux de verre, &c. quelquefois

fpour décanter la liqueur fans troubler le dépôt

,

qui s’eft formé, on emploie le fiphon. Cet inf-

trument confifte en un tube de verre ABC,
planche II

, //g. 11
?
recourbé enB,& dont la

branche B C doit être plus loftgtie de quel-

ques pouces que celle A B. Four n’etre- point

• .
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49 Du Siphon.

obligé de Je tenir à la main ,
ce qui pourrott

être fatiguant dans quelques expériences
,
on le

paffe dans un trou pratiqué au milieu d’une pe-

tite planche DE. L’extrémité A du fiphon doit

être plongée dans la liqueur du bocal FG, à la

profondeur jufqu’à laquelle on fe propofe de'

vider le vafe.

D'après les principes hydroftatiques fur lefquel?

eft fondé l’effet du fiphon
, la liqueur ne peut

y couler qu’autant qu’on a- châffé l’air contenu •

dans fon intérieur : c’eft ce qui fe pratique au

moyen d’un petit tube de uerre HI
,
foudé her-

métiquement à- la branche -B C. Lors donc qu’on

veut procurer par le moyen du fiphon l’écoule-

ment de la liqueur du vafe F G dans celui LM-,

on commence par boucher avec le bout du doigt

' l’extrémité C de la branche BC du fiphcfn
;
puis

on fuce avec la bouche
,
jufqu’à ce qu’on ait

retiré tout l’air du tube & qu’il ait été rempla-

cé par la liqueur : alors on ôte le doigt , la li-

queur coule & continue à pafler du vafe FG dans

celui LM. ' *
*

-

. ,• . $. I I I. 1
1

'

w
•

- , De la Filtration. '

• .
* ’

» On vient de voir que le tamifage étoit une

opération par laquelle on féparoit les unes des
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'autres des molécules * de différentes, groffeurs ;

que les plu; rir.es paffeient à travers ïe tamis,

tandis que les plus grc ff;ères reftoieht deflus.

Le riltte n’elt autre cbcfe qu’un tamis très-

fin &• très-ferré , à travers lequel les parties

folides
,
quelque divifées qu’elles foieht , ne peu-

vent parier
,

mais qui eft cependant perméable

pour les fluides; le filtre eft donc, à proprement

parler , Tefpèce de tamis qu’on emploie pour

féparer des molécules folides qui font très-fines ,

d’un fluide dont bp molécules font encore plus

fines. m
i

On fefertà cet effet, principalement en phar-

macie , d’étoffes épaifles tk d’un tiffu très-ferré :

celles de laine à poils font les p’ns propres à rem*

plir, cet objet. On leur donne ordin virement la

forme d’un cône
,
planche II

, Jîg. z : cette ef-

pèce de filtre porte le nom de chauffe qui eft re-

latif à fa figuVe. La forme conique a l’avantage de

réunir toute la liqueur qui coule
,
en un feul

point A , & on peut alors la recevoir dans un

vafê d’ une ouverture très-petite ; ce qui ne pour-

roit pas avoir lieu , fl .la liqueur couloit de plu-

fieurs points! Dans les grands laboratoires de

pharmacie , on a un chaflis de bois repréfenté

planche II,Jîg. 1
,
dans le milieu duquel on at-

tache la chauffe.

La filtration à la 'chauffe ne peut être appli-
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cable qu’a quelques opérations de pharmacie;

mais comme dans la plupart des opérations chi-

miques un même filtre ne peut fervir qu’à une

même nature d’expériences, comme il faudroit

avoir un nombre de chauffes confidcrable &£

les laver avec un grand loin à gljaque opéra-

tion, on y afubffitué une étoffe trcs-commune,

à ms-bon marché, qui elt àla vérité très-mince,

mais qui , attendu qu’eile eit feutrée , 'compenfe

par le ferré de fon tiflbt ce qui pourrtfif lui

manquer en épaiiTeur : cétt<^ étou’e efl du pa-

pier non collé, il n’eft aucun corps folide ,

quelque divifé qu’il foit
,
qui pafle à travers les

porcs des filtres de papier ; les fluides au

contraire les traverfent avec beaucoup de facilité.

Le feul embarras que préfente le papier

employé comme filtre , confifle dans la" facili ré

avec laquelle il fe perce oc lé déchire , fur-

tout quand il eft mouiilc. On refnpdie à cet

inconvénient , en le foutenant par le moyen de

tliverfes efpèces de doublures. Si on a des quan-

tités conflderables de matières k filtrer, on* fe

fert d’un chaflis ce bois A B C D
,
plane. Il , *

Jig: q ,
auquel font adaptées des p’bintes de fer

ou crochets : on’pofe ce chaflis fur deux -pe-

tits traitéàux , comme on le voit Jig. 4, On
place fur le carré une toile grcfîlère

,
qu’oo
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•

tend médiocrement 6ç qu’on accroche aux poin-

tes ou'crochets de fer. On étend enfuite une

ou deux feuilles de papier fur la toi;e
, & oii

verfe deflus le’mêlange de mercure liquide 6c de

matière folide dont on veut opérer la fépara-

’tion.'Le fluide coule dans la terrine ou autre

vafe quelconque F
,
qu’on a mis fous le filtre;’

Les tdîles qui ont fervi à cet u'age
, fe lavent, ou

bien en les renouvelle, fi on a lieu de craindra

que les molécules dont elles peuvent refler impré-

gnées, ne foient nuifibles dans*des opérations

fubféquentes.

Dans toutes les opérations ordinaires & lorf-

qu’on n’a qu’une médiocre quantité de liqueur

à filtrer ,
on fe fert d’entonnoirs de verre ,

'
• ' ’

planche II
, Jig. 5 ,

pour contenir SC fou tenir

le papier i on le. plie alors de manière à. former’,

un cône de même figure que l’entonnoir. Mais
a

alors on tombe dans un autre inconvénient ; 1*
:

.
.

1

.

’

papier , lorfqu’il eft mouillé
, s’applique' telle-

ment für les. parois du verre, que la liqueur

ne peut collier & qu’il ne s’opère de filtration

que' par la pointe du cône : alors l’opération

devient très- longue
;

les matières hétérogènes

d’ailleurs que contient la liqueur étant commu-

nément plus lourdes que l’eau, elles fe raflem-

blent à la pointe du cône de papier
, elles

l’ebftruent , &c U filtration , ou s’arrête , ou de*-
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vient exceflivement lente. On a imaginé diffé-

rens procédés pour remédier à ces inconvé—

niens
,
qui font plus graves qu’on ne le croiroit

d’abord
,
parce qu’ils le répètent tous les jours

dans le cours des opérations * chimiques. Un
premier' moyen a été de multiplier les plis du»

•papier
,
comme on le voit fg. 6, afin que la

liqueur ,
en liiivant les filions que forment les

plis
,
pût arriver à la pointe du cône : d’autres

ont joint à ce premier moyen l’ulage de frag-.

mens d<* paille , qu’on place & qu’on arrange

dans l’entonnoir avant d’y placer le papier.

Enfin
,
le dernier moyen employé & qui me

paroît réunir le plus d’avantages
, confiftç, à

prendre de petites bandes de verre., telles qu’on

en trouve chez tous les vitrier?, & qui font

.'connues fous le nom de rognures de verre. On
les courbe par le bout à la lampe, de manière

à former un crochet qui s’ajnfte dans le bord

Ultérieur de l’entonnoir, on en difpofe fix. à

huit de cette manière, avant de .placer le pa-

pier. Ces bandes de verre le maintiennent à une

diftauce. fuffifante des parois de l’entonnoir
,

-K \

pour que la filtration s’opère. La liqueuf coule

le long des bandes de verre , ik fe rafTemble à

la pointe du cône. . .

On vpit quelques-unes de ces bandes repré-

feotces fg. 3 : on voit aufii fg. y un entonnoir
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de verre garni de bandes de verre & d’un papier

à filtrçr.

Lorfqu’on a lin grand nombre de filtrations à

faire marcher à la fois ,
il efl très - commode

d’avoir une planche AB
,
planche II

, fig. g ,

foutenüe par des montans de bois AC
,
BD

, 6c

percée de trou? pour y placer les er,tcnnci:s.

Il y a des matières très-épaifïes & trè.-vif-

queufes qui ne peuvent palier à travers le pa-

pier , &: qui ne peuvent être filtrées qu’après

avoir fubi quelques préparations. La plus ordi-

naire coJififîefà battre un blanc d’œuf , à le di-

vifçr dans ces liqueurs , 6c: à les faire chauffer

jufquà l’ébullition. Le blanc u’œuf fe coagule ,

il fe rcduic en écume
>
qui vient monter à la

furface 6c qui -entraîne avec elle la plus grande

partie des matières vifqueitfes qui s’oppofoient

à la filtration. On efl obligé de prendre ce parti

pour obtenir du petit-lait clair, autrement il

feroit très-difEcile de le faire palier par le filtre.

On*remplft le même objet à l’égard des liqueurs

fpiritueufes, avec un peu de colle de poiflon dé-

layée dans de l’eau : cette colle fe coagule par

l’acfion de l’alkool , fans qu’on foit obligé de

faire chauffer.

On conçoit qu’une des conditions indifpen-

fables de la .filtration eft que le filtre ne puiffe

pas être attaqué & corrodé 4par la liqueur qui
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doit y paflcr ; aufti ne pcut-on pas filtrer les

acides concentrés à travers le papier. II eft vrai

qu’on eft rarement obligé d'avoir recoiys à ce

moyen
,
parce que la plupart des acides s’ob-

, 4

tiennent par voie de diftillation
, 6c que les pro-

duits de la diftiilation font prefque toujours

clairs. Si cependant dans quelques cas très-rares ,

on eft forcé de filtrer des acides concentrés, on

fe fert alors de verre pilé, ou
,
ce qui eft mie\ix

encore, de morceaux de quartz ou de criftal de

roche groftièrement concafies & ên partie réduits

en poudre. On place quelques-un? des plus gros •

morceaux dans le fond de l’entonnoir
,
pour le

boucher en partie ; on met par-defiiis des mor-

ceaux moins gros, qui font maintenus par les pre-

miers; enfin les portions les plus divilces doivent

occuper le deffus: on remplit enfuite l’entonnoir

avec de l’acide.

pans les ufages de la fociété , on filtre l’eau

des rivières pour l’obtenir limpide & féparçe

•des fuBftances hétérogènes qui la faliffent : on

fe fert à cet effet de fable de rivière. Le fable

réunit plufieurs avantages qui le rendent propre

à cet ufage : premièrement
,

il eft en fragmens »
‘

arrondis, ou ay moins dont les angles font ufés ;

& les intervalles que préfentent des molécules

de cette figure
,
favorifent le partage de l’eau.

Secondement, Ces molécules font de différentes

grofleurs
,

1 '
*

*i

i
*
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groffeurs
,
& les plus fines fe rangent naturelle-

ment entre les plus groffes; el'es empêchent donc

qu’il ne fe rencontre des vides trop grands qui

laitTeroient palier des matières hétérogènes*

Troilièmemeat enfin, le faille ayant été routé

& lavé par l’eau des rivières pendant une lon-

gue révolution de temps, on eft fur qu’il eft dé-

pouillé de toute fubftance folublc dans l’eau
, &

que par conféquent il ne peut abfolument rien

communiquer à l’eau qui filtre au travers. Dans

tous les cas ,
comme dans celui-ci , cil le même

filtre doit fervir long-temps , il s’engorgeroit Si

la liqueur cefferoit d’y pafîer,.fi on ne le nétoyoit

pas. Cette opération eli ûmple à l’égard de$ filtres

de fable
,

il ne s’agit que de le laver dans plu-

fieurs eaux fuccefiives & jufqu’à ce qu’elie forte

claire. '

, ,

S. I V.
.

. i
\ *

.* • «

De la Décantation.
» » « *

La décantation eft une opération qui peut fup-

pléer à la filtration & qui
, comme elle

, a pour

objet de léparer d’avec un liquide les molécules

concrètes -qu’il contient. On laiffe à cet effet re-

pofer la liqueur dans des vafes ordinairement

coniques & qui ont la forme de verres à boire
,

comme celui repréfenté ABCDE
,
planche 11

,

fg. 10 . On fait dans le» verreries des vafes de

Tome II. ' G
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cette figure

,
qui font de differentes grandeurs ;

lorfqu’ils excèdent deux ou trois pintes de capa-

cité
,
on fuppiime le pied CDE , & on y fupplée

par un pied de bois dans lequel on les maftique.

La matière étrangère fe dépofe au fond de ces

vafes par un repos plus ou moins long , & on

obtient la liqueur claire en la verfant doucement

par inclinaifon. On voit que cette opération fup-

pofe que le corps fufpendu dans le liquide efl fpc-

cifiquement plus lourd que lui , & fufceptible de

fe raffembler au fond : mais quelquefois la pel'an-

teur fpécifique du dépôt approche tellement de

celle de la liqueur
, & l’on elt fi près de l’équi-

libre, que le moindre mouvement fuffit pour le

remêler; alors au lieu de tranfvafer la liqueur &
«L* la féparer par décantation

,
on fe fert du '

fiphon repréfentéy^. il
,
& dont j’ai déjà donné

la defcription.

Dans toutes les expériences où l’on veut dé-

terminer avec une précifion rigoureufe le poids

de la matière précipitée , la décantation efi pré-

férable à la filtration, pourvu qu’on ait foin de

laver à grande eau & à plufieurs reprifes le pré-

cipité. On peut bien
,

il eft vrai , déterminer le

poids du précipité qu’on a féparé par filtration

,

en pefant le filtre avant &: après l’opération ;

l’augmentation de poids que le filtre a acquifc ,

donne le poids du précipité quiy eff reftc attaché :

/
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mais quand les quantités font peu conlidérables ,

la déification plus ou moins grande du filtre , les

differentes proportions d’humidité qu'il peut re-

tenir , font une foùrce d’erreurs qu’il eft impor-

tant d’éviter.
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-'CHAPITRE V. ‘

.

•• ‘

.
•

Des moyens que la Chimie emploie pour

écarter les unes des autres les molécules

des corps Jans les décompofer & récipiv-

que.uent pour les réunir.
*

J’a I déjà fait obferver qu’il exifioit deux ma-

nières de c'ivifer les corps : la première cu’cn

nomme divifion mécanique , confine à fcparer

une ma fie folide en un grand nombre d’autres

mafies beaucoup plus petites. On emploie pour

remplir cet objet la force des hommes
,

celle des

animaux
,
la pefenteur de l’eau appliquée aux ma-

chines hydrauliques , la force expanfive de l’eau

réduite en vapeurs , comme dans les machines à

feu, l’impullion du vent, &c. Mais toutes ces

forces employées à divifer les corps
,
font beau-

coup plus bornées, qu'on ne le croit communé-

ment. Avec un pilon d’un certain poids
,
qui

tombe d’une certaine hauteur
,
on ne peut jamais

réduire en poudre une matière donnée au-delà

d’un certain degré de finefle
,
6c la même molé-

cule, qui paroîtfi fine relativement à nos organes,

eft encore une montagne
,

fi on peut fe fervir de

cette expreflion
,
lorlqu’on la compare a\ec les

- . Digitized by Google
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molécules conffitutives & élémentaires du corns
L

que l’on divife. C’eft en cela que different les

agens mécaniques des aget)> chimiques : ces„der-

niers divifent un corps dans fes molécules primi-

tives. Si
,
par exemple

,
c’eft un Tel neutre

,
ils

portent la divifion de les parties aulli loin qu’elle

le peut être fans que la molécule ceffe d’être une

molécule de Tel. Je vais donner dans.ce'chapitre

des exemples de cette efpèce de divifion. J’y join-

drai quelques détails fur des opérations qui y font

relatives. .
>

5- I. •

De la Solution des Sels.

On a long-temps confondu en chimie la folution

& la diffolution
, & l’on défignoit par le même

nom la divilîon des parties d’un fel dans un fluide

tel que l’eau , & la divifion d’un métal dans un

acide. Quelques réflexions fur les effets de ces

deux opérations feront fentir qu’il n’ell pas pol-

fible de les confondre.

Dans la folution des fels
,

les molécules falines

font Amplement écartées les unes des autres ,

mais ni le fel , ni l’eau n’éprouvent aucune dé-

compofition, & on peut les retrouver l’un &
l’autre en même quantité qu’avant l’opération.

'On peut dire la même chofe de la diffolution

des réfines dans l’alkool & dans les difiolvans

G iij

\
'

.

'
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fpiritueux. Dans la diffolution des métaux
,
au

contraire ,
il y a toujours une décompofition de

l’acide
, ou décompofition de l’eau : le métal

s’oxygène , il paffe à l’état d’oxide; une fubffance

gazeufe fe dégage ; en forte ,
qu’à proprement

parler
,
aucune des fubftances après la dilfolution

n’eft dans le même état où elle étoit auparavant.

C’eff uniquement de la folution dont il fera quef-

tion dans cet article.
' •

Pour bien faifir ce qui fe paffe dans la folution

des fels
, il faut favoir qu’il fe complique deux

effets dans la plupart de ces opérations: folution

par l’eau
, & folution par le calorique ; & comme

cette diftinélion donne l’explication de la plupart

des phe'nomènes relatifs à la folution
,

je vais

infifter pour la bien faire entendre.

Le nitrate de potaffe , vulgairement appelé

falpêtre
, contient très-peu d’eau de criftallifa-

tion ; une foule d’expériences le prouvent
;
peut-

être même n’en contient-il pas : cependant il

fe liquéfie à un degré de chaleur qui furpaffe

à peine celui de l’eau bouillante. Ce n’eft donc

point à l’aide de fon eau de criftallifation qu’il

fe liquéfie , mais parce qu’il eft trcs-fufible de

fa nature , & qu’il paffe de l’état folide à l’état

liquide , un peu au-deffus de la chaleur de l’eau

bouillante. Tous les fels font de meme fufeep-

libles d’être liquéfiés par le calorique ; mais à

.
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une température plus ou moins haute. Les uns,

comme les acétites de potafle & de foude
, fe

fondent & fe liquéfient à une chaleur tres-mé-

diocre ; les autres , au contraire
, comme le ful-

fate de chaux
,
le fulfate de potaflè

, &c. exigent

une des plus fortes chaleurs que nous puiffions

produire. Cette liquéfaction des fels par le ca-

lorique préfente exactement les mêmes, phéno-

mènes que la liquéfaction de la glace. Première-

ment elle s’opère de même à un degré de chaleur

déterminé pour chaque fel
,
& ce degré eft conf-

tant pendant tout le temps que dure la liquéfac-

tion du fel. Secondement, il y a emploi de calo-

rique au moment où le fel fe fond
, dégagement

lorfqu’il fe fige, tous phénomènes généraux, &
qui ont lieu lors du paffage d’un corps quelcon-

que de l’état concret à l’état fluide, & récipro-

quement.

Ces phénomènes de la folution par le caloriqué

fe compliquent toujours plus ou moins avec ceux

de la folution par l’eau. On en fera convaincu fi

l’on confidère qu’on ne peut verfer de l’eau fur

un fel pour le diffoudre , fans employer réelle-

ment un diffoîvant mixte, l’eau & le calorique:

or on peut diftinguer pkifieurs cas différera
,
fui-

vant la nature & la manière d’être de chaque fel.

Si par exemple un fel eft très-peu foluble par

i’eau , & qu’il le leitbeaucoup par le calorique ÿ

Giv
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il efl clair que ce fel fera très-peu foluble à l’eau

froide, & qu’il le fera beaucoup, au contraiie ,

à l’eau chaude ; tel efl le nitrate de pctàfl'e
,
&

fur-tout le muriate oxygéné de potafie. Si un

autre fel au contraire efl à la fois peu foluble

dms l’eau , & peu foluble dans le calorique, il

fera peu foluble dans l’eau froide comme dans •

l’eau chaude
,
& la différence ne fera pas très- •

co u tid érable ;4 c’efl ce qui arrive au fulfate de

chaux.

On voit donc qu’il y a une relation néceflaire

entre ces trois chofes
,

foiubiliré d’un fel dans

l’eau froide , folubilité du même fel clans l’eau v

boiiil'ante , degré auquel ce mêsie fel fe liquéfie

par le calorique feul & fans le fecours de l’eau ;

que la folubilité d’un fe! à chaud & à froid efl

d’autant plus grande qu’il efl plus foluble par le

calorique, ou
, ce qui revient au meme

,
qu’il efl

fufcepîible de fe liquéfier à un degré plus inferieur

de l’echelle du thermomètre.

Telle efl en général la théorie de la folution

des Tels. Mais je n’ai pu me former encore eue

des apperçus généraux
,

parce que les faits par-

ticuliers manquent , & qu’il n’exifle point allez

d’expériences cxaéles. La marche à fuivre pour

compîetter cette partie de la chimie efl fimple ;

elle cor. fifie à rechercher pour chaque fel ce

qui s’en diubut dans une quantité donnée d’eau
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à différens degrés du thermomètre : or comme

on fait aujourd’hui avec beaucoup de précifton ,

d’après les expériences que nous avons publiées

M. de la' Place & moi
,
ce qu’une livre d’eau con-

tient de calorique à chaque degré du thermomètre ,

il fera toujours facile de déterminer par des expé-

riences fimples la proportion de calorique & d’eau

qu’exige chaque fel pour être tenu en diffolution ,

ce qui s’en ablbrbe au moment où le fel le liqhié-

fie , ce qui s’en dégage au moment oit il crif-

tallife.

On ne doit plus être étonné d’après cela de voir

que les fels même - cui font dilTolubles à froid fe

dilfolvent beaucoup plus rapidement dans l’eau

chaude que dans l’eau froide. Il y a toujours em-

ploi de calorique dans la diffolution des fe!s ; &
quand il faut que le calorique foit fourni de pro-

che en proche par les corps environnons, il en re-

faite un déplacement qui ne s’opère que lentement.

L’opération au contraire fe trouve tout d’un coup

facilitée & accélérée
,
quand le calorique nécef-

faire à la folution fe trouve déjà tout combiné

avec l’eau.

Les fels en général
, en fe diflblvant dans

l’eau , en augmentent la pefanteur fpécifique
,

mais cette règle n’eft pas abfolument fans ex-

ception. /
Un jour à venir on connoîtra la quantité de
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radical , d’oxygène & de bufe ,qui condiment

chaque Tel neutre ; on connoîtra la quantité d’eau

& de calorique néceffaire pour,., le diffoudre ,
-

l’augmentation de pefanteur Spécifique qu’il com-

munique à l’eau
,

la figure des molécules élémen-

taires de fes criftaux ; on expliquera les circons-

tances & les accidens de fa Criftallifation , & c’eft

alors feulement que cette partie de la‘ chimie fera

complette. M. Séguin a formé le pjofpeâus d’un

grand travail en ce genre
,
qu’il eft bien capable

d’exccuter.

La Solution des Sels dans l’eau n’exige aucun

appareil particulier. On fe fert avec avantage dans

les opérations en petit de phioles à médecine de

différentes grandeurs
,
planche II

, fgures iG •

& tj ; de terrines de grès
,
meme planche A ,

fg. j & z ; de matras à col allongé, fgurc ig ;

de caflèroles ou badines de cuivre & d’argent

,

Jlgures 13 & i5 .

*
S. I I.

De là. Lexiviation.

La lexiviation eft une opération des arts &
de la chimie ,

dont l’objet efl de Séparer des Sub-

stances Solubles dans l’eau d’avec d’autres Sub-

stances qui Sont infolubles. On a coutume

de Se Servir pour cette opération , dans les arts
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Sc dans les ufages de la vie , d'un grand cuvier

A B C D ,
planche II

,
figure ix

,
percé en D

près de fou fond d’un trou rond , dans lequel

on introduit une champlttre de bois D E ou un

robinet de métal. On met d’abord au fond du

cuvier une petite couche de paille
,
& enfuire

par - deflus la matière qu’on fe propofe de lef-

fiver ; on la recouvre d’une toile , & on verfe

de l’eau froide ou chaude , fuivant que la fubf-

tance eft d’une folubilité plus ou moins grande.

L’eau s’imbibe - dans la matière, 6c pour qu’elle

la pénètre mieux , on tient pendant quelque

temps fermé le robinet D E. Lorfqu'on juge

qu’elle a eu le temps de dilfoudre toutes les

parties falines
,
on la laifîe couler par le robi-

net D E ; mais comme il relie toujours à la

matière infolubie une portion d’eau adhérente

qui ne coule pas , comme cette eau eft né-

celîairement aufîi chargée de fel que cfelle qui

a coulé , on perdroit une quantité confidérable

de parties falines , fi on ne repafloit à pla-

ideurs reprifes de nouvelle eau à la fuite de la

première. Cette eau fert à étendre celle qui

eft reftée ; la fubftance faline fe partage &
le fra&ionne , & au troifxème ou quatrième

relavage , l’eau pafl'e prefque pure ; on s’en af-

lure par le moyen- du pèfe-liqueur dont il a été

parlé, page 16.
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Le petit lit de paille qu’on met tiu fond dtt

val'e fert à procurer des interfaces pour l’écou-

lement de l’eau ; on peut l’aflîmiler aux pailles

ou aux tiges de verre dont on fe fert pour fil-

trer dans l’entonncir , qui empêchent l’ap-

plication trop immédiate du papier contre le

verre. A l’égard du linge qu’on met par-defius la

matière qu’on fe propofe de leffiver , il n’eft pas

non plus inutile ; il a pour objet d’empêcher que

l’eau ne fafie un creux dans la matière à l’endroit

où on la verfe
, & qu’elle ne s’ouvre des iflues

particulières qui empêcheroient que toute la malle

ne fût lefîivée.

On imite plus ou moins cette opération des arts

dans les expériences chimiques ; mais attendu

qu’on fe propofe plus d’exadlitude , & que lorf-

qu’il eft queftion, par exemple ,
d’une analyfe

,
il

faut être sûr de ne laifler dans le réfidu aucune

partie faline ou foluble , on eft obligé de prendre

quelques précautions particulières. La première

eft d’employer plus d’eau que dans les leflives

ordinaires
,
& d’y délayer les matières avant de

tirer la liqueur à clair ; autrement toute la mafle

ne lercit pas également lefîivée ,
& ‘il pourroit

même arriver que quelques portions ne le fufient

aucunement. Il faut avoir foin de re])afi'er de

très- grandes quantités d’eau, & on ne doit en

général regarder l’opération comme terminée,
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que quand l’eau paflc abfolument dépouillée de

Tel j &c que l’aréomètre indique qu’elle n’aug-

mente plus de pefanteur fpécifîque en traverfant

\ la matière contenue dans le cuivre.

Dans les expériences très en petit , on le

contente .communément de mettre dans des
*

' * /
’

bocaux ou des matras de verre la matière qu’on

fe propofe de lelîiver ; on verfe defTus de l’eau

bouillante
,
& on filtre au papier dans un en-

tonnoir de verre. Voy. planche II , figure j.

On relave enfuite avec de l’eau bouillante. Quand

on opère fur des quantités un peu plus gran-

des
, on délaie les matières dans un chaudron

d’eau bouillante , & on filtre avec le carré de

bois représenté
,
planche II , figure 3 & 4

,

qu’on garnit de toile &C d’un papier à filtrer.

Enfin dans les opérations très en grand , on

emploie, le baquet ou cuvier que j’ai décrit au

commencement de cet article , &c qui eft repré-

senté
,
ftgure /z. ~

•

'. O : s- iii.
#

De VEvaporation.
t. ' *

1

L’évaporation a pour objet de féparer l’une

de l’autre deux matières , dont l’une au moins

ert; liquide
, & qui ont un degré de volatilité

très-différent.
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C’eft ce qui arrive lorfqu’on veut obtenir dans

l’etat concret un fel qui a été diffous dans l’eau :

on échauffe l’eait & on la combine avec le calo-

rique qui la volatilife ; les molécules de fel le rap-

prochent en même temps , & obéiffant aux loix

de l’attraâion
,

elles fe réunifient pour reparoître

fous leur forme folide.

On a penfé que l’aâion de l*air influoit beau-

coup fur la quantité de fluide qui s’évapore

,

& on eft tombé à cet égard dans des erreurs

qu’il eft bon de faire connoître. Il eft fans doute

une évaporation lente qui fe fait continuelle-

ment d’elle -même à l’air libre, & à la furface

-des fluides expofés à la fimple aftion de l'at-

mofphère. Quoique cette première efpèce d’é-

vaporation puiffe être jufqu’â un certain point

confidérée comme une dilfolution par l’air , il

n’en eft pas moins vrai que le calorique y con-

court
,
puifqu’elle eft toujours accompagnée de

refroidifi'ement : on doit donc la regarder comme

une diAblution mixte
,
faite en partie par l’air , &c

en partie par le calorique. Mais il eft un autre

genre d’évaporation
,

c’eft celle qui a lieu à l’é-

gard d’un fluide entretenu toujours bouillant ; l’é-

vaporation qui fe fait alors par l’aâion de l’air

n’eft plus que d’un objet très - médiocre en com-

parail'on de celle qui eft occafionnée par l’aâion

du calorique; ce n’eft plus, à proprement par-
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1er
,

l’évaporation qui a lieu
,
mais la vaporifa-

tion ; or cette dernière opération ne s’accélère

pas en raifon des furfaces évaporantes
,

mais

en raifon des quantités de calorique qui fe

combinent avec le liquide. Un trop grand

courant d’air froid nuit quelquefois dans ces

occafions à la rapidité' de l’évaporation
,
par la

raifon qu’il enlève du calorique à l’eau
, & qu’il

ralentit par conféquent fa converfion en va-

peurs. Il n’y a donc nul inconvénient à couvrir

jufqu’à un certain point le vafe oii l’on fait

évaporer un liquide entretenu toujours bouil-

lant
,
pourvu que le corps qui couvre foit de

nature à dérober peu de calorique, qu’il foit,

pour me fervir d’une expreflion du doCteur Fran-

.
cklin , mauvais conducteur de chaleur ; les vapeurs

s’échappent alors par l’ouverture qui leur eft laif-

fée , & il s’en évapore au moins autant & fou-

vent plus que quand on laifïè un accès libre à

l’air extérieur.

Comme dans l’évaporation , le liquide que

le calorique enlève eft abfolument perdu

,

comme on le facrifîe pour conferver la fubf-

tance fixe avec laquelle il étoit combiné , on

n’évapore jamais que des matières peu précieu-

fes ,
telles

,
par exemple

,
que l’eau. Lorfqu’elles

i-nt plus de valeur , on a recours à la ciftillation î

autre opération dans laquelle on conferve à la



1 1 z Dfs Vaisseaux évapcratoires.
*

• t

fois & le corps fixe & le corps volatil»

Les vaifl'eaux dont on fe fert pour les éva-

porations
,

font des bailines de cuivre ou d’ar-

gent
,
quelquefois de plomb , telles que celle

reprcfentéeplanche 11
,
figure 13 ; des call'erolles

v également de cuivre ou d’argent ,fg. 15.

Des capfuies de verre
,
pl. 111

, Jig. 3 & 4.

Des jattes de porcelaine.

Des terrines de grès A, planche //, fg. t

& z.

Mais les meilleures de toutes les capfules à

évaporer
,

font des fonds de cornue & des por-

tions de marras de verre. Leur minceur qui eft

égide par-tout, les fend plus propres que tout

autre vaiffeau à fe prêter ,
lans fe caffer , à une

chaleur brufque & à des alternatives lubites de

chaud & de froid. On peut les faire foi - même
dans les laboratoires , te elles reviennent beau-

coup moins cher que les capfules qu’on achète

chez les faïenciers. Cet art de couper le verre

nè fe trouve décrit nulle part , & je vais en

donner une idée.

On fe fert d’anneaux de fer AC, pl. III ,

fg. 4 ,
que l’on foude à une tige de fer A B

,

f garnie d’un manche de bois D. On fait rougir

I l’anneau de fer dans un fourneau
,

puis on paie

deiïus le matras G
, fg. 6, qu’on fe propofe i\

couper : lorfqu\>n juge que le verre a été lwfH-

,

• famment
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famment échauffée par l’anneau de fçr ronge f

on jette quelques gouttes d’eau ck/ïus -, & le

matr.is fe caffe ordinairement jufte dans la iigne

circulaire qui étoit en contad avec l’anneau de

fer.

D’autres va'ffeaux évaporatoires
,
d’un excel-

•

lent ufage
,

font de petites fioles de verre

,

• qu’on défigne dans le commerce fous le nom

de fioles à médecine, Ces bouteilles qui font

de verre mince & commun , fupportent le feu

avec une merveilleufe facilité , & font à très-

bon marché. Il ne faut pas craindre que leur

figure nuife à l'évaporation de la liqueur. J’ai
/

déjà fait voir que toutes les fois qu’on évapo-

roit le liquide au degré de l’ébullition , la figure

du vaifTeau contribuoit ou nuifoit peu à la cé-

lérité de l’opération ,
fur -tout quand les parois

fuperieuies du vaifTeau étoient mauvais conduc-

teurs de chaleur , comme le verre. On place une

ou plufieurs de ces fioles fur une fécondé grille

de fer F G
,
planche III

, figure a, qu’on

pofe fur la partie fupérieure d'un fourneau
, &

fous laquelle on entretient un feu doux. On peut

fuivre de cette manière un grand nombre d’expé-

riences k la fois.

/ Un autre appareil évnporatoire aflez com-

mode & affez expéditif confifte dans une cornue

de verre qu’on met au bain de fable, couyuf

Tome IL H
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on le voit planche 111
, figure 1

•> & qu’on

recouvre avec un dôme de terre cuite : mais l’opé-

- ration eft toujours beaucoup plus lente
,
quand

on fe fert du bain de fable ; elle n’eft pas d’ail-

leurs exempte de dangers, parce que le fable

s’échauffant inégalement, tandis que le verre ne

peut pas fe prêter à des degrés de dilatation locale

,

le vaiffeau eft fouvent expofé à caffer. Il arrive

même quelquefois que le fable chaud fait exade*-

ment l'office des anneaux de fer repréfentésplan-

che III
, figures 5 & 6 ,

fur- tout lorfque le vafe

contient un fluide qui diftille. Une goutte de fluide

qui s’éclaboufTe & qui vient tomber fur les parois

du vaiffeau à l’endroit du contad de l’anneau de

fable
,

le fait caffer circulairement en deux par-

ties terminées par une ligne bien tranchée.

Dans le cas où l’évaporation exige une grande

intenffté de feu, on fe fert de creufets de terre ;

mais en général oa entend le plus communé-

ment par le mot évaporation une opération

qui fe fait au degré de l’eau bouillante
,

ou

1res - peu au - deflus.

J» »

§. I v,

De la Cristallisation.

»

t
, ,

criffallifation eft une opération dans la-
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quelle les parties intégrantes d’un corps , fepa-

rées les unes des autres par l'interpofition d’un

fluide, font déterminées par la force d’attradien

qu’elles exercent les unes fur les autres
,
à fe rejoin-

dre pour former des maffes folides.

Lorfque les molécules d’un corps font Ample-

ment écartées par la calorique
, & qu’en vertu

de cet écartement ce corps eft porté à l’état de

liquide
, il ne faut, pour le ramener à l’état de

folide
,
c’eft-à-dire

,
pour opérer fa ciirtallifation

,

que fupprimer une partie du calorique logé en-

tre fes molécules ,
autrement dit le refroidir.

Si le refroidiflement eft lent & fi en même-

temps il y a repos
,

les molécules prennent un

arrangement régulier
,
& alors il y a crirtallifation

proprement dite : fi au contraire le refroidi/ïemertl

efl rapiuie
,
ou fi en fuppofant un refroidifTement

lent
,
on agite le liquide au moment où il va

pofier à l’état concret
,

il y a criftallifation con-

fufe.

Les mêmes phénomènes ont lieu dans les

folutions par l’eau pour mieux dire, les

folutions par l’eauVont toujours mixtes, commt

je l’ai déjà fait voir dans le paragraphe premier

de ce chapitre : elles s’opèrent en partie paf

l’a&ion de l’eau, en partie par celle du calo-

rique. Tant qu’il y a fuffifamment d’eau & de

calorique pour écarter les molécules du fel

,

Hij
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au point qu’elles foient hors de leur fphère

d’attra&ion
,
le fel demeure uans 1 état fluide. L’eau

te le calorique viennent - ils à manquer, & l’at-

tradion des molécules falines les unes par rap-

port aux autr es devient- elle vidorieufe, le fel re-

prend 1a forme concrète
, & la figure des criftaux

tft d’autant plus régulière
,

que l’évaporation a

été plus lente & faite dans un lieu plus tranquille.

Tous les phénomènes qui ont iieu dans la fo-

lution des fels fe retrouvent également dans leur

ciiftallifation
,
mais dans un fens inverfe. Il y a

dégagement de calorique afr moment où le fel

fe réunit & paroît fous fa forme concrète & fo-

lide, & il en réduite une nouvelle preuve que

les fels font tenus à la fois en diflolution - par

l’eau & par le calorique. C’eft par cette railon

qu’il ne fuffit pas pour faire criftallife^ les fels

qui fe liquéfient aifément par le calorique
, de

leur enlever l’eau qui les tenoit en diffolution;

il faut encore leur enlever le calorique , & le

fel ne criflallife qu’autant que cts deux condi-

tions font remplies. Le fal^étre
,

le muriate oxy.

gcr.é de potafle , l’alun
,

le fulfate de foude ,

&c. en fourniiïent des exemples. Il n’en eft pas

de même des fels qui exigent peu de calorique

pour être tenus en diflolution , & qui par cela

même font à-peu-près egalement folubles dans

l’eau chaude & dans l’eau froide ; il fuffit de
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leur enlever l’eau qui les tenoit en difîolution

pour les faire criftallifer, & ils reparoifleot fous

forme concrète dans l’eau bouillante même
,

comme on l’obfevve relativement au iulfate de

chaux
,
aux muriates de foude & de potafle, & à

beaucoup d'autres. * ^

C’ell fur ces propriétés des fels & fur leur

différence de foi ubilité à chaud & à froid
, qu’eft

fondé le raffinage du falpêtre. Ce fef , tel qu’il

eft retiré par une première opération , & tel

qu’il eft livré par les filpêtriers, eft corr.poft

de fels deliquefeens qui ne font pas fufceptibles

de criftallifer ,
tels que le nitrate & le muriate

de chaux
;
de fels qui font prefqu’ég.ilement fo-

lubles à chaud & à froid , tels que les muria-

tes de potafle & de foude \ enfin de falpêtre ,

qui eft beaucoup plus foluble à chaud qu’à,

froid. , ;
*

On commence par verfer fur tous ces fels

confondus enfemble une quantité d’eaq - fuffî-

fante pour tenir en difîolution les moins folu-

bles de tous , & ce font les muriates de foude
f

& de potùfl’e. Cette quantité d’eau tient faci-

lement en diiTolutioji tout le lalpêtre 7 tant

qu’elle eft chaude ;
mais il n’en eft plus de même

lorsqu’elle fe refroidit ; la majeure partie du

falpctre criftaliife ; il n’en lefte qu’environ urç

fixicme tenu en dillblution , & qui fe trouve

H iij V >

• Digitized by Google



«i8 Raffinage du Salpêtre.

confondu avec le nitrate calcaire & avec les
i *

t

muriates.

Le falpêtre qu’on obtient ainft eft un peu im-

prégné de fels étrangers
,
parce qu’il a criftallifé

dans une eau qui elle-même en e'toit chargée ; mais

on l’en dépouille complètement par une nouvelle

dilfolution.à chaud avec très peu d’eau & par un©

nouvelle criftaliifaden.

A l’égard des eaux furnageantes à la criftallifa-

tion du falpêtre
, & qui contiennent un mélange

<fe falpêtre & de différons fels
, on les fait évapo-

rer pour en tirer du falpêtre brun, qu’on purifie -

enfuite également par deux nouvelles dilïolution*

& criftallifations.

Les fels à bafe terreufe qui font incriftalli-

fables
,

font rejettes s’ils ne contiennent point

de nitrates; fi au contraire ils en contiennent,

on les étend avec de l’eau , on précipite la terre

par le moyen de la potalfe' , on bille dépofer

,

on décante
,
on fait évaporer & on met à crif-

tallifer.

Ce qui s’obferve dans le raffinage du falpê-

tre
,
peut fevir de règle toutes les fois qu’il eft

queftion de féparer par voie de criftallifation

plufreurs fels rnçlés enfemble. Il faut alors étu-

dier la nature de chacun, la proportion qui s’en

dilîout dans des quantités données d’eau ,
leur

différence de folubilité à chaud & à froid. Si
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k ces propriétés principales on joint celle qn’onc

quelques fels de fe diffoudre dans l’alkool ou dans

un mélange d’alkool & d’eau , on verra qu’on

a des reilources très-multipliées pour opcrcr la

féparation des fels par .voie de criûallifution.'

Mais il faut convenir en même-temps qu’il effi

difficile de rendre cette féparation complette 8c

abfolue. -

Les vaiffeaux qu’on emploie pour la. ççiftallifa-

tion des fels
,
font des terrines d« grès A

,
pluri-

elle II
,
figures i & ? , & de grandes capfules ap-

platies
, planche IIJ , figure 7.

j Lorfquon abandonne une folution faline k une

évaporation lente, à l’air libre & à 1a chaleur de

l’atmofphère , on doit employer des vales un peu
élevés

, tels que celui repréfenté pl. III
, fig. 3 9

afin qu’il y ait une épniffeur un peu confidéTable

de liqueur
; on obtient par ce moyen des criftaux

beaucoup plus gros & auffi réguliers qu’on puiffe

l’efptrer. - .
•

Nou- feulement tous les fels criftallifcnt fous

différentes formes
, mais encore la crifodiifa-

tion de chaque fçl varie fuivant les jcirconfiances
'

de la criftaUifation. Il ne faut pas en conclure

que la figure des molécules falines ait rien d’in-

déterminé dans chaque efpèce : rien n’eft plus

cenftant au contraire que la figure des molé-

cules primitives des corps
,

fur -tout à d’égard

H iv
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des Tels. Mais les criftaux qui fe forment fous

nos yeux, font des aggrégations de molécules,

& ces molécules
,

quoique toutes parfaitement

égales en figure & en groli'eur
,

peuvent prendre

des arrangemens difierens
,

qui donnent lieu à

une grande variécp de figures toutes régulières,

& qui paroiflent quelquefois n’avoir aucun rap-

port
,

ni entr’elles
,

ni avec la figure du criftal

originaire. Cet objet a été favamment traité par

M. l’Abbé Hiiiy, dans plufieurs Mémoires pré-

fentés à l’Académie
,

&: dans “un Ouvrage fur

la ftruâure des criftaux. Il ne rtfte plus même
qua étendre à la claflê des fcls ce qu’il a fait

plus particulièrement pour quelques pierres crif-

tai.ifées.

§. v.
;

> • . ^ •'
t \

De la Distillation simple. i

La difiillationa deux objets bien détermines:

je difiânguerai en ^conféquence deux elpcces de

di filiation ,
la diftillation finiple & la diftillation

compilée. C’eft’unicucment de la première dont je

m’occuperai dans cet article. .
‘ '

Lorfqu’on fourret a la diftillation deux corps

dont l’un eft plus volatil ,
c’cft-à-dûc

,
a plus

d’affnité que l’autre avec le calorique
,

le but

qu’on fe propofe eft de les feparer : le plus
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Volatil prend la forme de gaz , & on le con-

denle enfuite par rcfioidifTement dans des ap-

pareils propres à remplir cet objet. La diftilla-

tion n’eiè alors
,
comme l’évaporation

,
qu’une

opération en quelque façon mécanique qui fé-

pare 'l’une de l’autre deux fubliances
,

fans les

décompofer & fans en altérer la nature. Dans

l’évaporation c’étoit Je produit fixe qu’on cher-

ehoit à conférver
,

fans s’embarrafilr de con-

ferver le produit volatil
; dans la diilillation au

contraire on s’attache le plus communément k j

recueillir le produit volatil
,
à moins qu’on ne

fe propofe de les conferver tous deux. Ainfi 1

la diftillation fimple bien annlyfce ne doit être*

confidérée que comme une évaporation en vaif- {

féaux clos.

Le plus fimple de tous les appareils diftilla-

toires eft une bouteille A
,
planche 111, figure 5,

dent on courbe, dans la verrerie meme, le col

B C en B D. Cette bouteille ou fiole porte

alors le nom de cornue
j on la place on dans

un fourneau de reverbère
,
comme on le voit 1

planche XIII , figure i , ou au bain de Cible fous

une couverture de terre cuite
,
comme on le

voit planche 111, figure i. Pour recueillir & pour

condenfer les produits, on adapte à la cornue

un récipient E, planche JII
,
figure 9 ,

qu’en

lutte avec elle : quelquefois
,

l'ur-tout dans les :
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operations de pharmacie , on fe fert d’une cucnr-

bire de verre ou de grès A
,
planche 111 ,fg 12 ,

fbrmontce de fon chapiteau B, ou bien d’un alam-

bic de verre auquel tient un chapiteau d’une feule

pièce i figure 13. On ménage à ce dernier une

tubulure , c’eft- à-dire une ouverture T , qu’on

bouche avec un bouchon de crillal ufé à l’e-

mcril. On voit que le chapiteau B de l’alambic a

une rigole r r, deflince à recevoir la liqueur qui

fe condenfe
, & à la conduire au bec r S par lequel

qile s’écoule.

Mais, comme dan5 prefque toutes les diftilla-

tjons il y a une çî< pan/ion de vapeurs qui pour-

roit faire éclater les vailVeaux , on eft obligé de

ménager au ballon ou récipient E , figure 9, un

petit trou T, par lequel on donne ifiue aux va-

peurs. D’où I’oh voit qu’on perd dans cette manière

de dili.llcr tous les produits qui font dans un état

ccnflammenc acrifbnue , & ceux même qui , ce

perdant pas facilement cet état, n’onr pas le temps

d’être condenfés dans l’intérieur du ballon. Cet

appareil ne peut doncêtre employé que dans les

opérations courantes des laboratoires & dans la

pharmacie ,
mais il eft infuffifant pour toutes les

opérations de recherches. Je détaillerai à l’article

de la diftiilatio» compofée , les moyens qu’on a

imaginés pour recueillir fans ‘perte la totalité de*

produits. .

•.

* /.
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Les vaifîèaux de verre étant très-fragiles & ns

réfiftant pas toujours aux alternatives brufqucs

du chaud & du froid
, on a imaginé de faire

des appareils diftillatoires en métal. Ces inôm-

rnens font ncceitaires pour difliller de l’eau, des

liqueurs fpiritueufes
,
pour obtenir les huiles ef-

fentielles des végétaux , &c. on ne peut fe dif-

penfer dans un laboratoire bien inonté d’avoir

un ou deux alambics de cette efpèce & de dif-

férente grandeur.

Cet appareil diftiliatoire confifte dans une cu-

curbite de cuivre rouge étamé A
,
pi. III , fîg. 1 $

& 16, dans laquelle s’ajulte, lorfqu’on le juge à

propos
,
un bain-marie d’étain D

, Jtg. 1 7 , & fut

lequel on place le chapiteau F. Ce chapiteau peut

également s’ajufter fur la cucurbite de cuivre
,
fans

bain-marie ou avec le bain-marie, fuivant la nature

des opérations. Tout l’intérieur du chapiteau doit

être en étain.

Il eft nccriTaire
,
fur-tout pour la diftillation

des liqueurs fpiritueufes
,
que le chapiteau F de

l’alambic foit garni d*un réfrigèrent SS, fig- 16
,

dans lequel on entretient toujours de l’eau fraî-

che. On la laifie écouler par le moyen du ro-

binet R, quand on s’apperçoit qu’elle devient

trop chaude, & on la renouvelle avec de la fraî-

che. Il rit aifé de concevoir quel eit l’iifage

de cette eau j l’objet de U diftiüation eit de con-
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vertir en gaz la matière qu’on veut diftiller &
qui eft contenue dans la cucmbite

,
& citte con-

verfion fe fait à l’aide du calorique fourni par.

le feu du fourneau : mais il n’y au roi t pas de

düKil^tion , fi ce même gaz ne fe condtnfoit pas

dans le chapiteau ,
s’il n’y perdoit pas la forme

de gaz & ne redevenait pas liquide. Il eft donc

néceflàire que la fubftarice que l’on dxftiile dé-

pofe dans le chapiteau., tout le calorique qui s’y

ctoit combiné dans la cucurbite , & par confc-

quent que les parois du chapiteau foient toujours

entretenues à une température plus baffe que

celle qui peut maintenir la fubftance à diftiller

dans l’état de gaz. L’eau du réfrigèrent eft def-

tinée à remplir cet office. On fait que l’eau fe

convertit en gaz à 80 degrés du thermomètre

français ,
l’efprit-de-vin ou alkool à 67 ,

l’éther

k 3
1

* ; on conçoit donc que ces fubftances ne

di ftilleroient pas
,

ou plutôt qu’elles s’échap«-

peroieht eri vapeurs aciifurmes ,
li la chaleur du

réfrigèrent n’etoit pas entretenue au - defTous de

ces degrés refpeâifs.
;

:
• . *

Dan; la diftillation de; liqueurs fpiritueufes &
en général des • liqueurs trè>- expanûves ,

le rc-

ri gèrent ne fuffit pas pour condenfcr toutes h s

vapeurs qui s’élèvent de la cucurbite * alors au

lieu de recevoir direétement la liqueur du bec

T U de l’alambic dans un récipient ,
on inter-
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pofe entre deux un ferpsntin. On donne ce nom

à un infiniment repréfenté 1 figure 18. I! con-

fiée en un tuyau tourné en fpirale, & qui fait

un grand nombre île révolutions dans un feau de

cuiyre étamé B CD E. On entretient toujours de

l’eau dans ce fcau , & on la renouvelle quand elle

s’échauffe. Cet infiniment efi en ufage dans tous les

atteliers de fabrication d’eàu-de-vie : on n’y em-

ploie pas même de chapiteau proprement dit ni

de réfrigèrent
,
& toute la.condenfation s’opère

dans le ferpentin. Celui reprefenté dans la figure

/#, a un tuyau double dont l’un efl fpcciale-

ment delliné à la diilillation des matières odo- \

rantes.

Quelquefois, même dans la diflillation fimpîe,

onell obligé d’ajouter une allonge entre la cor-

nue & le récipient, comme on le voit fig. n.

Cette difpofition peut avoir deux objets ; ou de

fcparer l’un de l’autre des produits de difterens

degrés de volatilité
,
ou d’élo’gner le récipient du

fourneau, afin que la matière qui doit y être conrv

tenue éprouve moins de chaleur. Mais ces appareils

& plusieurs autres plus compliques qui ont été ima-

ginés pat les anciens, font bien éloignés de ré-

pondre aux vues de la chimie moderne: on en ju-

gera par les détails dans lefquels j’entrerai à l’articl#

de la diflillation compufée.
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$- v I.

De la Sublimation.

On donne le nom de fublimation à la diflilla-

tîon des matières qui fe condenfcnt dans un état

concret : ainfi on dit la fublimation dn foufre
,
la

lublimation du fel ammoniac ou muriate ammonia-

cal, &c. Ces opérations n’exigent pas d’appareils

particuliers ; cependant on a coutume d’employer

pour la fublimation du foufre
,
ce qu’on nomme des

aludels. Ce font des vaifîèauxde terre ou de faïence

qui s’ajuftent les uns avec les autres , & qui fe pla-

cent fur une cucurbite qui contient le foufré.

Un des meilleurs appareils fublimatoires pour

les matières qui ne font point très-volatiles ,
eft

une fiole à médecine qu’on enfonce aux deux tiers

dans un bain de fable ; mais alors on perd une par-

tie du produit. Toutes les fois qu’on veut les con-

ferver tous
,

il faut fe rapprocher des appareils

pneumato-chimiques, dont je vais donner la def-

eription dans le Chapitre fuivant.
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CHAPITRE VI.
v . .

»

Des distillations pncumato-chimiques , des

Dissolutions métalliques
s & de quelques

autres opérations qui exigent des Appa-
reils très-compliqués.

. f • . \

$• I-

Des Distillations composées
, & des Distil-

lations pneumatico - chimiques.

J E n’ai préfenté dans le %. ^
du Chapitre pré-

cédent la diftiilation, que comme une opération

(impie, dont l’objet eft de féparer l’une de l’au-

tre deut fubftances de volatilité d'fférente : mais

le plus Courent la diftiilation fait plus ; elle opère

une véritable décompofition du corps qui y eft

fournis : elle fort alors de la claffe des opéra-

tions (impies
, & elle rentre dans l’ordre de celles

qu’on peut regarder comme des plus compli-

quées de la chimie. Il eft fans doute de l’ef-

fence de toute diftiilation
,
que la fubftance que

l'on diftille foit réduite à l’état de gaz dans la

cucurbite par fa combinaifon avec le calorique ;
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mais dans la diftillation fini pie ce même calorique

fe dépofe dans le réfrigèrent ou dans le ferpentin ,

& la même fubftance reprend fon état de liquidité.

Il n’en eft pas ainfl dans la diftillation cora-

pofée ; il y a dans cette operation décompofition

abfolue de la fubftance foumife à la diftillation :

une portion telle que le charbon
,
demeure fixe

dans la cornue ,
tout le refte fe réduit en gaz

d’un grand nombre d’efpèces. Les uns font

fufceptibles de fe condenfer par le refroidiflè-

ment , & de reparoître fous forme concrète &
liquide; les autres demeurent conftaniment dans

l’état aériforme ; ceux - ci font abforbables par

l’eau , ceux - là le font par les alkalis
; enfin

quelques-uns ne font abforbables par aucune

fubftance. Un appareil diftillatoire ordinaire
, &

tel que ceux que j’ai décrits dans le chapitre

précédent , ne fuffiroit pas pour retenir & pour

fcparer des produits aulli variés : on eft donc

oblige d’avoir recours à des moyens beaucoup plus

compliqués.

Je pourrois placer ici un hiftorique des ten-

tatives qui ont cté fuccellivement faites pour

retenir les produits aériformes qV.i fe .déga-

gent des diftillations ; ce feroit une occafion

de citer Hales, Rouelle
, Woulfe & plufieurs

autres chimilles célèbres ; mais comme je me
fuis fait une loi d’etre aufli concis qu’il fe-

roic
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roit pofïibie
,

j’ai penfé qu’il valoir mieux décrire

tout d’un coup l’appàreil le plus parfait
,
plutôt que

de fatiguer le lecleur par le détail de tentatives in-

fructucufes, faites dans un tempsoù l’on n’avoit en-

core que des idées très-imparfaites fur la nature

des gaz en général. L’appareil dont je vais donnée

la description eft deftiné à la plu? compliquée de

toutes les diftillations : on pourra le fîmplifier en-

fuite fuivant la nature des opérations.

À ,
planche IV, figure i

,

repréfente une cornue

de verre tubulée en H , dont le col B s’aju^e avec,

un ballon G C à deux pointes. A la tubulure fripé-*

rieure D de ce ball<?n s’ajufte un tube de verre

DEfg qui vient plonger par fon extrémité g dans

la liqueur contenue dans la bouteille L. A la fuite

de la bouteille L qui eft tubulée en xxx font trois

autres bouteilles L’ , L’’
,
L”’

,
qui ont de même trois

tubulures ou gouleaux x'x'x' ; x
y
’x
n
x'

t

; x"'xv’x'”.

Chaque bouteille eft liée par un tube de verre

x y ,
*'y’{ y

•» ; enfin a la dernière

tubulure de la bouteille L’” eft adapte un tube

ar”'RM qui aboutit fous une cloche de verre
, la-

quelle eft placée fur la tablette de l’appareil pneu-

mato-«cbimique. Communément on met dans la

première bouteille un poids bien connu d’eau dif-

tillée , & dans les trois autres de la potafte cauf-

tique étendue d’eau : la tarre de ces bouteilles

& le poids de la liqueur alkaline qu’elles contiens

Tome II. I

I
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nent doivent être déterminés avec un très-grand

foin. Tout étant ainfi difpofé , on lute toutes les.

jointures ,
favoir celle B de la cornue au ballon ,

& celle D de la tubulure fupérieure du ballon

avec du lut gras recouvert de toile imbibée de

chaux & de blanc d7œuf
,
& toutes les autres avec

'

un lut de térébenthine cuite & de cire fondues en-

femble.

• On voit d’après ces difpofitions que lorfqu’on

a mis le feu fous la cornue A , & que la fubftance

qu’elle contient a commencé fe décompofer,

ies produits les moins volatils doivent fe conden-

fer & fe fublimer dans le cçl même de la cornue
,

& que c’eft principalement lk que doivent fe raf-

fembler les fubftances concrètes : que les matières

plus volatiles telles que les huiles légères , l’am-

moniaque & beaucoup d’autres fubftances ,
doivent

fe condenfer dans le matras G C
;
que les gai ,

au contraire
,

qui ne peuvent être condenfés par

Je froid
,
doivent bouillonner a travers les liqueurs

contenues dans les bouteilles L L* L” L’”
; que

tbut ce qui eft abforbable par l’eau doit refter

dans la bouteille L; que tout ce qui eft fufceptible.

d’être abforbé par l’alkali doit refter dans les bou-

teilles L’ L” L”’ ; enfin qu# les gai qui ne font

abforbables ni pa» l’eau , ni par les alkalis, doivent

s’échapper par le tube RM, à la fortie duquel iis

peuvent être reçus dans des cloches de verre.

'
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'

*
I

Enfin ce qu’on appeloit autrefois le caput monuum

,

le charbon & la terre comme abfoîumenc fixes ,

doivent relier dans la cornue.

On a toujours dans cette manière d’opérer une

preuve matérielle de l’exa&itude du réfultat; car

le poids des matières en total doit être le même
avant & après l'opération : fi donc on a opéré par

exemple fur 8 onces de gomme atabique ou d’a-

midon , le poids du réfidu charbonneux qui ref-

tera dans la cornue A après ^opération
,
plus celui

des produits raffemblés dans fon col &C dans le

matras G C
, plus celui du gaz rafî'emblé dans la

cloche M
,

plus enfin l’augmentation de poids ac-

quife par les bouteilles L
,

L’
,
L” , L’’’ ; tous ces

poids
,

dis - je ,
réunis doivent former un total de

8 onces. S’il y a plus ou moins
,

il y a erreur

,

& il faut recommencer l’expérience jufqu’à ce

qu’on ait un rcfultat dont on foit fatisfa
:
t , & qui

diffère à peine de 6 ou 8 grains par livre de ma-

tière mife en expérience.

J’ai -rencontré long - temps dans ce genre d’ex-

périences des difficultés prefqu’infuémontables
, ,

& qui m’auroient obligé d’y renoncer, fi je ne

fuffe parvenu enfin h les lever par un moyen

très - fimple
,
& dont M. HafTenfratz m’a fourni

l’idée. Le moindre ralentiffenient dans le degré

de feu du fourneau
, & beaucoup d’autres circonf-

-Uncçs ijtféparabîes de ce genre d’expériences
,

iij
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occafionnent fouvcnt des rcnbforptions de grz':

l’eau de la cuve rentie rapidement dans la bon-
A

teille L’" pat le tube R ivl : la n*ême cliofe ar-

rive d’une bouteille à l’autre ,
£: fuuvent la liqueur

remonte jufque:; dans le ballon C. On prévient ces

accidcns en employant des bouteilles à trois tubu-

lures, & en adaptant à l’une d’elles un tube capil-

laire S/, jY ,
j’V

,
r’’ V”, dont le bout doit plon-

ger dans la liqueur des bouteilles. S’il y a absorp-

tion foie dans la cornue , loit dans ouelques-unei des

bouteilles
,

il rentre par ces tubes de l’air extérieur

qui remplace le vide qui s’eft formé , & on en

ell quitte pour avoir un petit mélange d’air com-

mun dans les produits; mais an moins l’expérience

n’efl pas entièrement manquée. Ces tubes peuvent

bien admettre de l’air extérieur, mais ils ne peu-

vent en laitier 'échapper
,
parce qu’ils font toujours

bouchés dans leur pat-tic inférieure 1 1 t' r’ ’ par le ,

fluide des bouteilles.

On conçoit que pendant le cours de l’expciience

la liqueur des bouteilles doit remonter dans
-

chacun

de ces tubes à une hauteur relative à la preflion

qu’éprouve l’air ou le gaz contenu dans la bou-

teille ; or cette preflïon cft déterminée paf la ha tu-

teur &-par le poids de la colonne de liquide cor*-

tenu dans toutes les bouteilles fdbfcqucrites. En

fuppofant donc qu’il y ait trois pouces de liqueur

dans chaque bouteille , que la hauteur de l’eau de
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la cave foie cgalemwu de trois, pouces an-dcfiùs

de l’orifice. du tuyau RM ,
enfin que la pefanteue

fpécifique des liqueurs contenue - d ns les bouteilles

ne dttfère pas fenfiblement de cd edqj’eau
;
l’air ,

de Ii bouteille L fera comprime par un poids égal

à celui d’uHe -colonne d’e.ui de 12 pouce r
. L’eau

s’élèvera donc de 12 pouces dans le tube Sr, d’où

il refaite qu’il faut donner à ce tube plus de 12

pouces de longueur au-deffùs du niveau du liquidé

a b. Le tube s’ t doit par la même railon avoir

plus de 9 pouces, le tube s”/* plus de fixj 6c le

tubes’” t
n

\ plus de trois. On doit au furplu s don-

ner a ces tubes plus que moins de longueur à caufe -

de: oîciliations qui ont fouventlieu. On eil obligé

d;ns quelques cas d’introduire un Lmb!aide tube

entre la cornue de la ballon ; mais comme ce

tube ne plonge point dans l’eau
,
comme il r.’efl

point bouche par un liquide
,
au moins jufqu’à ce

qu'il en ait pafL par le progrès de diftiilation ,
il

faut en boucher l’ouverture fuperieure avec un

peu de lut
,
& ne l’ouvrir qu’au befoin

,
ou lorfqu’il

y a auez de liquide dans le matras C pour fermer

l’extrémité du tube.
• * 1

*•

L’appareil dont j; viens de donner la defeription,

ne peut pas être employé dans des expériences' ,

exactes
, toutes des fois que les matières qu’on fc

propofe de traiter ont' une action trop rapide l’une

fur l’autre , ou lotfque l’une des deux ne doit être

Iiij
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introduite' que fu'cceflWemcnt & par petites par-

tie;, comme il anive dans les mélanges qui font

une violente effefytfcence. On fe fert alors d'une

cornue tuhulee A
,
planche VII ,Jtgure i. On y

introduit l’une des deux fubftances
,
& de préfé-

rence celle qui efl concrète
,
puis on adapte & on

liitc à la tubulure un tube recourbe B C D A
termine dans fa partie fupéricure B en enton-

noir , & par fon extrémité A en un tube capil-

laire : c’efl par l'entonnoir B de ce tube qu’on verfe

la liqueur, il faut que la hauteur B G fort aflez

grande pour que la liqueur qu’on doit introduire

puiife faire équilibre avec la refilante occafionnée

par celle contenue dans les bouteilles LI.’L”L”

,

planche IV, figure i

.

Ceux qui n’ont pas l 'habitude de fe fervir de

l’appareil diilillatoire que je viens de décrire ,
ne

manqueront pas de s’effrayer de la grande quan-

tité -d'ouvertures, qu'on eil obligé'de luter , & du

temps qu’exigent les préliminaires de femblables

expériences -, Sc en effet fi on fait entrer en ligne

de compte les pefée; .qu’il eil néceilâire de faire

'avant l'expérience & de répéter après , les prépa-

ratifs font beaucoup plus longs que l’expérience

elle-même. Mais auili on eft bien dédommagé de

les peines quand l’txpcitence réuflit
,
& on ac-

'

quiert en une feule fois plus de connoiffances fur

la nature de la Fubftance animale eu végétale qu’on
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a foumife à la diftillation
,
que par plufieurs fe-

niaines du travail le plus aflîdu.

A défaut de bouteilles triplement tubulées

,

•n fe fert de bouteilles à deux gouleaux : il eft

même poflible de mettre les trois tubes dans la

même ouverture
,
& de fe fervir de bouteilles

•rdinaires à gouleaux renverfés
,
pourvu que l’ou-

verture foit fuffifamment grande. Il faut'avoir

foin d’aj ufter fur les bouteilles des bouchons qu’on

ufe avec une lime très-douce, & qu’on fait bou :
l-

lir dans un mélange d’huile
, de cire & de téré-

benthine. On perce à travers ces bouchons avec

vne lim^hommée queue de rat

,

voyez planche /,

figure 1 6 , autant de trous qu’il eft nécelfaire pour

le palfage des tubes ; on voit un de ces bouchons

reprcfentc
,
planche IV

, figure' 8.

I iv
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Dis Dissolutions métalliques
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S. I I.
r

v '
'• Des dijfolutions métalliques.

î’ai déjà fait fentir lotfque j’ai parlé de la foîu-

tion des fels dans Peau ,
combien il exifloit de

différence entre cette operation & la dnTolution

métallique. On a vu que la folution des fels n’exi-

geoit aucun appareil particulier
, & que tout vafe'

y croit propre. Il n’en eft pas de meme de la dif-

fojution des métaux
;
peur ne rien perdre dans

cette dernière
, & pour obtenir des réfultats vrai-

ment concluais ,
il faut employer des appareils

très-compliqués , & dont l’invention appartient

Émolument aux chimiftes de notre âge.

Les métaux en général fe diflolvent avec efrer-r

vefcence dans les acides ; cr l’effet auquel on a

donné le fiom d’effervefcence n’eft autre cnofe

qu’un mouvement excité dans la liqueur diifoivante

- par le dégagement ci’un grand nombre de bulles

d'air ou de fluide aériforme qui partent de la fur-

face du métal
, & qui crèvent en forçant de la

liqueur difîolvante.

M. Cavcndish & M. Priefllcy font Ici pre-

miers qui aient imaginé des appareils fimples pour

recueillir ces fluides élafliques. Celui de M. Prief-

tley confiïte en une bouteille A, planche VU
, fig. z,

bouchée en B avec un bouchon de liège troué
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£ins fon milieu , &: qui laiflè palier un tube de

verre recourbé en II C, qui sengage fous des c'o-

ches remplies d’eau, & renverfées dans un ballin

plein d’eau :• en commence par introduire le métal

dans la bouteille A , on verfe l’acide par-deuus ,

puis on bouche avec le bouchon garni de fon tube

liC.

Mais cet appareil n’eft pas fans inconvénient ,

du moins pour des expériences très-exaûes, Pre-;

mièretaent lorfque l’acide eft très- concentré, &
que le métal eft très-divifé , l’effervefcence com-

mence fouvent avant qu’on air eu le temps de bou- •

cher la bouteille; il y a perte de gai, & on ne peut

plus déterminer les quantités avec exaditude. Se-

condement dans toutes les opérations où l’on eft

obligé de faire chauffer
, #1 y a une partie de l’a-

ciJe qui fe diilille & qui fe mêle avec l’eau de la

cuve ; en forte qu’on fe trompe dans le calcul des

quantités d’acide décompofées. Troifièmemcnt

enfin l’eau de la cuve abforbe tous les gaz fufeep-

tibîes de fe combiner avec l’eau
,
& il cfl impofltble

de les recueillir fans perte.

Pour remédier à ces inçcnvén:er.s,j’avois d’abord

imaginé d’adapter à une bouteille à deux gouleaux

A
,
planche

3 ,
un entonnoir de verre

P C
,
qu’on y lute de manière à ne laiffer aucune

iilùe à l’air. Dans cet entonnoir entre une tige de

criftal D E ufée en D à l’émeri avec l'entonnoir y
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'de manière à le fermer comme le bouchon d’u*

flacon.

Lorfqu’on. veut opérer
,
on commence par in-

troduire dans la bouteille A la maxière à dilloudre :

on lute l’entonnoir
, on le bouche avec la tige DE ,

puis on y verfe de l’acide qu’on fait paffer dans la

bouteille en aufll petite quantité que l’or, veut
,
en

foulevant doucement la tige : on répète fucceflive-

mcnt cette opération jufqu’à ce qu’on foit arrivé

an point de faturation.

On a employé depuis un autre moyen qui rem-

plit le même objet , & qui dans certains cas eft

préférable
: j’en ai déjà donné line idée dans le pa-

ragraphe different. Il conlifte à adapter h l’une des

tubulures de la bouteille A, planche VII ijîg- 4 y

un tube recourbe DEFG terminé en D par une

couverture capillaire, & en G par un entonnoir

foudc au tube ;
on le lute foigneufement & folide-

ment dans la tubulure C. Lorfqu’on verfe une pe-

‘ tite goutte deliquepr dans le tube par l’entonnoir G

,

elle tombe dans la partie F ;
fi on en ajoute davan-

tage ,
elle parvient à dépaffer la courbure E & à

s’introduire dans la bouteille A : l’écoulement dure

tant qu’on fournit de nouvelle liqueur par l’enton-

noir G. On conçoit qu’elle ne peut jamais être

chaffée en dehors du tube EFG, & qu’il ne peut

jamais fortir d’air ou de gaz de la bouteille
;
parce

que le poids de la liqueur l’en empêche & fait l’ef-

fet d’un véritable bouchon.
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Pour remédier au fécond inconvénient, à celui

de la diftillation de l’acide
,

qui s’opère sur-tout
,

dans les diflolucions qui font accompagnée:» dexrha-

leur,on adapte 1 la cornue A
,
planche VIT

,

Jig. 1
,
un petit matras tubulé M qui reçoit la

liqueur qui fe coude nfe.

Enfin pour féparer les gaz abforbables par Peau,

tel que le gaz acide carbonique
,
on ajoute une

bouteille L à deux gouleaux ,dans laquelle on met

de l’alkili pur étendu d’eau : l’alkali abforbe tout

le gaz acide carbonique , 2c il ne pafle plus
t
com-

munément, fous la cloche par le tube NO, qu’une

ou deux efpèces de gaz tout an plus : oui a vu dans

le premier chapitre de cette troifième partie com-

ment on parvenoit aies fc'parer. Si une bouteille

d’alkali ne fulfit pas, on en ajoute jufqu’k trois &
quatre.

S. III.
• . 1

, t

lias Appareils relatifs aux fermentations

vineuse & putride.

La fermentation vineufe & la fermentation pu-

tride exigent des appareils particuliers , & deftinés’

uniquement à ce genre d’expériences. Je vais dé-

crire celui que j’ai cru devoir définitivement adop-

ter , après y avoir fait fucceflîvement nn grand

nombre de correcliôns.
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On prend un grand marras A
,
planche 9(, d’en-

viron iz pir.tes de capacité: on y adapte ur.c virole

de cuivre a b folidementmafiiquée, & dans laquelle

fe vifie un tuyau coudé cd garni d’un robinet c.

A ce tuyau m’adapte une efpèce de récipient de

verre h trois pointe:. B
,
au-deHous duquel eft pla-

cée une bouteille C avec laquelle il communique.

A la fuite du récipient B cft un tube de verre g h i
,

mafiiqué tng &: en /'avec des vit oies de cuivre: il cil

defiiné à recevoir un fel concret très dcliquefcent,

tel que du nitrate ou du muriate de chaux, de l’a-

cétite de potalTe, &c.

Enfin cc; tube efi fuivi de deux bouteilles D
,
E

,

remplies jufqu’en xy d’alkaii difïous dans l’eau
,

6; bien dépouillé d’acide carbonique.

Toutes les parties de cet appareil font réunies

les unes avec les autres par le “moyen de vis &
d’ccrous qui fe ferrent ; les points de contact font

garnis de cuir gras qui empeche tout p afflige de

l’air: enfin chaque pièce c(l garnie ce deux robi-

nets, de manière qu’on peut la fermer par fes deux

extrémités-, & pefer air.fi chacune féparément à

toutes les époques de l’expcrience qu’on le juge à

.
propos.

C’efi dans le ballon A cu’on met la matière fer-
i

rr.entefiible
,
du fucre par exemple, d: de la levure

de bièr-t étendue d’une fuffifante quantité d’eau, £z

dont le poids cft bien dé te: mire. Quelquefois lorf-

• >ogle
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,

• I t
,

"

que la fermentation eft trop rapide , il fe forme

une quantité confidérable d’écumc qui non-feule-

ment remplit le col du ballon, mais qui pufTe dans

le récipient B & coule dans la bouteille C. C’efb

pour recueillir cette moufle & empêcher qu’elle

ne pai'ié dans le tube déliquefcent
,
qu’on a donné

une capacité confidérable au récipient B &: à la

bouteille C.

Il ne le dégage dans la fermentation du lucre,

c’cft-à-diré dans la fermentation vineufe , eue de

l’acide carbonique qui emporte avec lui un peu

d’eau qu’il tient en diffolution. Il en dépofe une

grande partie en pafTant par le tube g h i qui con-

tient un fel déliquefcent en poudre grolîière, & on

en connoît la quantité par l’augmentation de poids

acquife par le fel. Ce même acide carbonique

bouillonne enduite a travers la liqueur alkaiine de

la bouteille D
,
dans laquelle il cfb conduit par le

tube kl m. La petite portion qui n*a point été ab-

forbee par l’alkali contenu d ns cette première

bouteille
,
n’éehappe point à 1« fécondé E, & ordi-

nairement il ne pafi’e abfolumenc rien fous la clo-

che F, fi ce n’ell l’air commun qui étoit conitenu

au commencement de l’expérience dans le vide

des vaiflèaux.

Le même appareil peut ftrvir pour les fermen-

tations putrides
;
mais alors il pafie une quantité

confidérable de gaz hydrogène par le tube qrstu
,

1
1



141 Appareil pour la Fermentation.
*

lequel eft reçu dans la cloche F ; & comme le dé-

gagement eft i apide , fur-tout en été ,
il faut la

changer fréquemment. Ces fermentations exigent

en conféquence une furveillance continuelle
,
tan-

dis que la ferme ntation vineufe n’en exige aucune.

On voit qu’a u moyen de cet appareil en peut

connoître avec une grande précifion le poids des

matériaux mis- Sa fermenter
,
& celui de tous les

produits liquides ou aériformes qui s’en font dégagés.

On- peut voir U;s détails dans lefquels je fuis

entré fur le réfuli at de la fermentation vineufe ,

dans le Chapitre XIII de la première partie de cet

Ouvrage, page 139.
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w
• ' y . ,

$. I V.
«

Appareil particulier pour la décomposition,

de l'eau.

J’ai déjà expofé
, dans la première part’e de

cet Ouvrage
,
Chapitre VIII

,
page 87 ,

les expé-

riences relatives à la décompofition de l’eau
;

j’é-

viterai donc des répétitions inutiles
, & je me

bornerai à des obfervations très-fommaires. Les

matières qui ont la propriété de décompofer l’eau ,

font principalement le fer & le charbon ; mais il

faut pour cela qu’ils foient portés à une chaleur

rouge : fans cette condition l’eau fe réduit Am-

plement en vapeurs
,
& elle fe condenfe enfuite par

le refroidiflement
,

fans avoir éprouvé la moindie

altération: à une chaleur rouge au contraire, le

fer & le charbon enlèvent l’oxygène à l’hydro-

gène ; dans le premier cas il fe forme de l’oxide

noir de fer
,
& l’hydrogène fe dégage libre & pur

fous la forme de gaz ; dans le fécond il fe forme •

du gaz acide carbonique qui fe dégage mêlé avec

le gaz hydrogène
, & ce dernier eft communément

carbonifé.

On fe fert avec avantage
,

pour décompofer

l’eau par le fer, d’un canon de fulïl dont on

6te la culaffe. On trouve aiiémenc de ces fartes
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de canons chez les marchands de féraille.' On
doit choifir les plus .longs & les plus forts :

lorfqu’ils font trop courts &. qu’on craint que

les iuts ns s’échauffent trop , on y fait fonder

en foudure forte un bout de tuyau de cuivre.

On place ce tuyau de fer dans un fourneau allongé

CD EF
,
planche Vil y figure il , en lui

donnant une inclinaifon de quelques degrés de

E en F : cette inclinaifon doit être un peu plus

gra. ’e qu’elle n’cft préfentée dans la figure il.

On adapte à la partie fnpérieure E de ce tuyau

,

une cornue de verre qui contient de l’eau & qui

eft placée fur un foûrneau V V X X. On le lute

par fon extrémité inférieure F avec un ferpen-

tin SS’ , qui s’adapte lui-même avec un flacon

tubulé H
,
où fe raffèmble l’eau qui a échappé à

la décompofition. Enfin le gaz qui fe dégage eft

porté a la cuve où il efi reçu fous des cloches

.par le tube KK adapte a la tubulure K du flacon

H. Au lieu de la cornue A , on peut employer

un entonnoir fermé d’urj robinet par le bas
, &

par lequel on laifle couleir l’eau goutte à goutte.

Si -tôt que cette eau cft parvenue à la partie

où le tube eff échauffé
,
elle fe vaporife

,
& l'ex-

périence a lieu de la même manière que fi elle

étoit fournie en vapeurs par le moyen de la cor-

nue A. • .

Dans l’expérience ‘ que nous avons faite

,

M.
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M. Meufnier & moi, en préfence des Com-

miffaires de l’Académie nous n’avions rien

négligé pour obtenir la plus grande précifion

poffible dans les réfultats ; nous avions môme

porte le fcrupule jufqu’à faire le -vide dans les

vaiflèaux avant de commencer l’expérience ,

afin que le gaz hydrogène que nous obtien-

drions fût exempt de mélange de gaz azote.

Nous rendrons compte à l’Acade'mie , dans un

très -grand détail, des réfultats que nous avons

obtenus.

Dans un grand nombre de recherches on

eft obligé de fubftituer au canon de fufit des

tubes de verre , de porcelaine ou de cuivre.

Mais les premiers ont l’inconvénient d etre fa-

ciles à fondre :
pour peu que l’expérience ne

foit pas bien ménagée, le tube s’applatit & fe

déforme. Les tubes de porcelaine font la plu-

part percés d’une infinité de petits trous imper-

ceptibles- par lelquels le gaz s’échappe ,
fur-

tout s’il eft comprimé par une colonne d eau.

Ç’eft ce qui m’a déterminé à me procurer un

tube de cuivre rouge ,
.que M. de la Bnche a

bien vdulu faire couler plein &: faire foter fous

fes yeux à Strasbourg, Ce tube eft très -com-

mode pour opérer la décompofmon del’al-

kool : on fait en effet qu’expofé à une chaleur

touge, if fe réfout en carbone, en gaz acide

'jfWe XL
^
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carbonique & en gaz hydrogène. Ce même

tube peut également l'ervir à la {lécompofition

de l’eau par le carbone, & à un grand nombre

d’expériences.

S. V.

X)e lapréparation & de Vemploi dès Luts.

Si dans un temps où l’on ptrdoit une grande

partie des produits de la diftillation , où l’on

ne tenoit aucun compte de tout ce qui Te fé-

paroit fous forme de gaz , en un mot

,

où l’on

ne faifoit aucune expérience exaéle & rigou-»

reufe , on fentoit déjà la néceflité de bien luter

les jointures des appareils diftillatoires
;

com-

bien cette operation manuelle & mécanique

n’eft-elle pas devenue plus importante
,

depuis

qu’on ne fe permet plus de rien perdre dans

les diftillations & dans les diffolutions
, depuis

qu’on exige qu’un grand nombre de * vaifl'eaux

réunis enfemble fe comportent comme s’ils n’é-

toient que d’une feule pièce
,
& comme s’ils ctoient

hermétiquement fermés ; enfin depuis qu’on eft

plus fatisfait des expériences
,

qu’autant que la

fomme du poids des produits obtenus eft égale à

celui des matériaux mis en expérience ?

La première condition qu’on exige de tout lut

deftiné à fermer les jointures des vaiifeaux , eft .

\

t
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d’être auffi imperméable que le verre lui-même ,

de manière qu’aucune matière
,

fi fubtile qu’elle

foit , à ^exception du calorique, ne puiffe le péné-

trer. Une livre de cire fondue avec une once de

demie ou deux onces de térébenthine
, remplirent

très-bien ce premier objet ; il en réfulte un lut

facile k manier
,

qui s’attache fortement au verre

.& qui ne fe laifle pas facilement pénétrer : on

peut lui donner plus de confiftance & le rendre

plus ou moins dur , plus, ou moins fec
,
plus ou

moins fouple , en y ajoutant différentes refînes.

Cette claffe de l^fs a l’avantage de pouvoir fe

ramollir par la chaleur, ce qui les rend commodes

pour fermer promptement les jointures des vaif-

feaux : mais
,
quelque parfaits qu’ils foient pour

contenir les gaz. & les vapeurs
,
.il s'en faut bien

qu’ils puiffent être d’un ufage général. Dans pref-

que toutes les opérations chimiques , les luts font

expôfés à une chaleur confidérable & fouvent fu-

perieure au degré de l’eau bouillante ; or à ce

degré les réfines fe ramoliiffent ,
elles deviennent

prdfque liquides, & les vapeurs expanfives conte-

nues dans -les vaiffeaux fe font bientôt jour 6e

bouillonnent à travers. 1

On a donc été oblige' d’avoir recours à des

matières plus propres à rélifter à la chaleur , Sc

voici le lut auquel les Chimiftes fe ft^it arrêtés

après beaucoup de tentatives ; non pas qu’il n’ait
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quelques inconvéniens, comme je le dirai bientôt,

mais parce qu’à tout prendre c’eft* encore celui

qui réunit le plus d’avantages. Je vais donner

quelques détails fur fa préparation & fur-tout fur

fon emploi : une longue expérience en ce genre
»

m’a mis en état d’applanir aux autres un grand

nombre de difficultés. ;

L’efpèce de lut dont je parle dans ce moment,

•ft connue des Chimiftes fous le nom de lut gras.

Pour le préparer on prend de l’argile non cuite ,

pure & très-sèche ; on la réduit en poudre fine

,

& on la paffe au tamis de foi^ On la met enfuite

dans un mortier de fonte , & on la bat pendant

plufieurs heures à coups redoublés avec un lourd

pilon de fer ,
en l’arrofant peu - à - peu avec de

l’huile de lin cuite
,

c’efl-à-dirç, avec de l’huile

de lin qu’on a oxygénée & rendue ficcative par

l’addition d’un peu de litharge. Ce lut eft encore

meilleur & plus ténace
,

il s’attache mieux au

verre quand
,
au lieu d’huile graffe ordinaire

, on

emploie du vernis gras au fuccin. Ce vernis n’eft

autre chofe qu’une diffolution de fuccin ou atflbre

jaune dans de l’huile de lin; mais cette diffolution

n’a lieu qu’autant que le fuccin a été préalablement

fondu feul : il perd dans cette opération préalable

un peu d’acide fuccjnique & un peu d’huile. Le

lut fait a^ec le vernis gras eft , comme je l’ai dit

,

un peu préférable à celui fait avec de l’huile de
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lin feule ; mais il eft beaucoup plus. cher
, & l'ex-

cédent de qualité qu’on acquiert n’eft pas en pro-

portion de l’excédent du prix : aufli eft-il rarement

employé. , . .

, Le lut gras réfifte très-bien à un degré de cha-

leur même affez violent : il eft imperméable aux

acides & aux liqueurs fpiritucufes
; il prend bien

fur les métaux > fur le grès , fur la porcelaine &
fur le verre

,
mais pourvu qu'ils ayent été préala-

blement bien féchés. Si par malheur dans le cours

d’une operation la liqueur en diftillation s’eft fait

jottr & qu’il ait pénétré quelque peu d’humidité,

foit entre le vçrre & le lut , foit entre differentes

couches même du lut , il eft d’une extrême diffi-

culté de reboucher les ou^rtures qui fe font for-

mées
;
& c’eft un des principaux inconvéniens

,

peut-être le feul
,
que préfente l’ufage du lut gras.

La chaleur ramollit ce lut
, & même au point

de le faire couler ; il a^befoin en conféquence

d’être contenu. Le meilleur moyen eft de le re-

couvrir avec des bandes de veflie
,
qu’on mouille

& qu’on tortille tout autour. On fait enfuite une

ligature avec de gros fil au-deffus & au-deffous du

lut
,
puis on paffe par-deffus le lut même & par

conféquent par-deffus la veflie qui le recouvre t
‘

un grand nombre de tours de fil: un lut arrange

avec ces précautions , eft à l’abri de tout acci-

dent.



x JO Du Lut de Chaux
Très-fouvent la figure des jointures des vaif-

feaux ne permet pas d’y faire une ligature, & c’eft

ce qui arrive au col des bouteilles à troü gou-

leaux : il faut d’ailleurs beaucoup d’adreffe pour

ferrer fuffifamment le fil fans ébranler l’appareil ,

& dans les expériences où les luts font très-multi-

pliés
,
on en dérangeroit fouvent plufieurs pour

en arranger un feul. Alors on fubftitue à la vefîie

& à la ligature des bandes de toile imbibées de t

blanc d’oeuf dans lequel on a délaye de la chaux.

On applique fur le lut gras les bandes de toile en-

core humides ; en peu de temps elles fe sèchent

& acquièrent une allez grande dureté. On peut

appliquer ces mêmes bandes fur les luts de cire &
de refine. De la colle %rte délayée dans de l’eau ,

peut fuppléer au blanc d’œuf.

La première attention qu’on doit avoir avant

d’appliquer un lut quelconque fur les jointures

des vaiffeaux eft de les^iffeoir 8c de les affujettir

folidement
, de manière qu’ils ne puiffent fe prêter

à aucun mouvement. Si c’eft le col d’une cornue

qu’on veut Inter à celui d’un récipient
,

il faut

qu’il y entye à peu près jufte ; s’il y a un peu de

jeu ,
il faut affujettir les deux vaiffeaux en intro-

duifant entre leurs cols de petits morceaux fort

courts d’ahiméttes ou de bouchon. Si la difpro- ’
.

portion des deux cols eft trop grande
,
on choifit

un bouchon qui entre jufte dans le col du matras

' \ - .
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•u récipient
;
on fait au milieu de ce bouchon un

trou rond de la gro/Teur néceflaire pour recevoir

le col de la connue.

La même précaution eft néceflaire à l’égard des

tubes recourbés
,

qui doivent être lûtes à des

gouleaux de bouteille
, comme dans la pl. IV ,

fig• *• On commence par choifir un bouchon qui

entre jufte dans le gouleau
;
puis on le perce d'un

trou avec une lime d’une efpèce nommée queue

de rat. Voyez une de ces limes repréfentée

plane. 1
, Jlg.

'16. Quand un même gouleau eft

deftiné à recevoir deux tubes , ce qui arrive très-

fouvent
, fur-tout à défaut de bouteilles à deux &

à trois gouleaux
,
on perce le bouchon de deux &c de

trois trous
,
pour qu’il puifle recevoir deux ou

trois tubes. On voit un de ces bouchons repré-

fenté planche Ig
,
figure 8.

,

Ge n’eft que lorfque l’appareil eft ainfi folide-

naent aflujetti & de manière à ce qu’aucune partie

n’en puifle jouer
,
qu’on doit commencer à luter.

On ramollit d’abord à cet effet le lut, en le pê-

triflant
;
quelquefois même

,
fur-tout en hiver,

on eft obligé dfc le faire légèrement chauffer : on

le roule enfuite entre les doigts
,
pour le réduire

en petits cylindres qu’on applique fur les^afes

qu’on veut luter
,
en ayant foin de les appuyer

& de les applatir fur le verre
,

afin qu’ils y con-

trarient de l’adhérence. A un premier petit cylindre

K iv
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7

7

on en ajoute un fécond
,
qu’on applatit égale-

ment ,
mais de manière que fon bord empiète fur 1

le précédent , & ainfi de fuite, (^ielque fimple

que foit cette opération , il n’eft pas donné à tout »

le monde de la bien faire
,
& H n’eft pas rare de

oir les perfonnes peu au fait ,
recommencer un

grand nombre de fois des luts fans fuccès,, tandis

que d’autres y réufliffent avec certitude & dès

la première fois. Le lut fait on le recouvre,

comme je l’ai dit ,
avec de la veflie bien ficelée

& bien ferrée
,
ou avec de£ bandes de toiles im-

. bibées de blanc d’œuf & de chaux. Je répéterai

encore qu’il faut bien prendre garde
,
en faifant

un lut & fur- tout en le ficelant , d’ébranler tous

les autres ; autrement on détruiroit fon propre

ouvrage , & on ne parviendroit jamais à clore les

vaifleaux.

On ne doit jamais commencer une expérience,

fans avoir 'effayé préalablement les luts. II fuftit

pour cela
,
ou de chauffer très - légèrement la

cornue A
,
planche IV

,
figure î , ou de fouffler

de l’air par quelques - uns des tubes s s'

s

” s’” ;

le changement de prefîion qui eif réfulte, doit

changer le niveau de la liqueur dans tous les

tubes^ mais fi l’appareil perd air de quelque

part
,

la liqueur fe remet bientôt à fon niveau
;

elle refte au contraire conftamment , foit au-deffus

,

foit au-deffous
,

fi l’appareil eft bien fermé.
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On ne doit pas oublier que c’eft de la ma-

nière de luter ,
de la patience , de Inexactitude

qu’on y apporte, que dépendent tous les fuc-

cès de la Chimie moderne : il n’eft donc point

d’opération qui demande plus
(
de foins & d’at-

tention.

Ce feroit un grand fervice à rendre aux Chi-

miftes & fur -tout aux CKimiftes pneumatiques,

que de les mettre en état de fe paflèr de luts ,*

ou du moins d’qn diminuer confidérablement

le nombre. J’avois d’abord penfé à faire cons-

truire des appareils dont toutes les parties fuf-

fent bouchées à frottement ,
comme les flacons

bouchés en criftal ; mais l’exécution m’a pré-

fenté d’alïez grandes difficultés. Il m’a paru

préférable de fuppléer aux luts par le moyen

de colonnes da mercure
,

de quelques lignes

de hauteur. Je viens de faire exécuter dans

cette vue un appareil dont je vais donner la

defeription, & dont l’ufage me paroît pouvoir

être utile & commode dans un grand nombre

de circonftances.

Il confifte dans une bouteille A
,
planche

XII , figura ix
y à double gouleau j l’un inté- • -

rieur b c
, communique avec le dedans de la

bouteille , l’autre extérieur d c
,
qui laiffe un in-

tervalle entre lui & le précédent , & qui forme
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154 Moyen de suppléer

tout autour une profonde rigole db
,
etr, def-

tinée à recevoir du mercure. C’eft dans cette

rigole qu’entre & s’ajufte le couvercle de verre

B. 11 a par le bas des échancrures pour le

pairage (tes tube$ de verre deftinés au dégage-

ment des gaz. Ces tubes, au lieu de plonger

dîre&emcnt dans la bouteille A
, comme dans

les appareils, ordinaires , fe contournent aupa-

ravant
, comme on le voitfgure 13 ,

pour s’en-

foncer dans la rigole , & pour palfer par - def-

fbus les échancrures du couvercle B : ils re-
«

mentent enfuite pour entrer dans la bouteille
,

en pafiant par-delfus les bords du gouleau

intérieur.*

Il eft aifé de voir que
,
lorfque les tubes ont

été mis en place
,
que le couvercle B a été foli-

dement affujetti
, & que la rigole d b

y c e a été

remplie de mercure , la bouteille fe trouve

fermée & ne communique plus à l’extérieur que

par les tubes.

Ün appareil de cette efpèce fera très-commode

dans un grand nombre d’expériences ; mais on

ne pourra le mettre en ufage que dans la difiil-

* lation des matières qui n’ont point d’action fur le

mercure.

M. Séguin
, dont les fecours aâifs & intelli-

gens m’ont été fi fouvent utiles ,
a même déjà
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commandé dans les verreries des cornues join-

tes hermétiquement à des récipiens ; en forte

qu’il feroit poiïible de parvenir à n’avoir plus aucun

lut. On voit, planche XII,JIg. 14 , un appareil

©tonte d’après les principes que je viens d’expofer.



CH APlf RE VII.

Des opérations relatives à la comhufllon proprement

dite & à la détonation. »

/ • .

LA combuftion n’eft autre chofe, d’après ce qui

a été expofé dans la première Partie de cet Ou-

vrage
,
que la décompofition du gaz oxigenfr

opérée par un corps combuftibîe. L’oxygène

qui forme la bafe de ce gaz eft abïorbé
, le calo-

rique & la lumière deviennent libres & fe déga-

gent. Toute combuftion entraîne donc avec elle

l’idée d’oxygénation , tandis qu’au contraire l'oxy-

génation n’entraîne pas eflentiellement l’idée de

combuftion
,

puifque la combuftion proprement

dite ne peut avoir lieu fans un dégagement de -

lumière & de calorique. Il faut
,
pour que la

combuftion s’opère
,
que la bafe du gaz oxygène •

ait plus d’affinité avec le corps combuftiblc

,

qu’elle n’en a avec le calorique : or cette attrac-

tion élective
,
pour me fervir de l’expreffion de

* Bergman
,

n’a lieu qu’à un certain degré de tem-

pérature
,

qui même eft différent pour chaque

fubftance conibuftible ; de -là la néceflité de

donner le premier mouvement à la combuftion

par l’approche d’un corps chaud. Cette nécef-

# t
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fité d’échauffer le corps qu’on le propofe de

brider , tient à des confédérations qui n’ont en-

core fixé l’attention d’aucun Phyficien
,
& aux-

quelles je demande la permilÜDn de m’arrêter

quelques infians ; on verra qu’elles ne s’éloignent

pas de mon fujet.

L’état aduel où nous voyons la nature eft un

état d’équilibre auquel elle n’a pu arriver, qn’après

que toutes les combuffions fpontanées poflibles au

degré de chaleur dans lequel nous vivons
, toutes

les oxygénations polïîldes ont eu lieu. Il ne peut

donc y avoir de nouvelles combuffions ou oxygé-

nations
i qu’autant qu’on fort de cet état d’équi-

libre & qu’on tranfporte les fubftances combuffi-

bles ^ans une température plus élevée. Eclaircif-

fons par un exemple ce que cet énoncé peut pré-

fenter d’abfiraiL Suppofons que la température

habituelle de
1^ terre changeât d’une très- petite

quantité
, & qu’elle devînt feulement égale â celle

de l’eau bouillante : il eft évident que le phof-

phore étant combuftible beaucoup au-deflous de

ce degré
, cette fubftance n’exifferoit plus dans la

nature dans fon état de pureté & de fimplicité

,

•lie fe préfenteroit toujours dans l’état d’acide,

c’eft- à -dire oxygénée, & fon radical feroit ay.

nombre des fubftances inconnues. Il en feroit

fucceflivement de même de tous les corps corn-

kaffibles » ü la température de 1a terre^ deve-



*5$ Conditions nécessaires „

noit de plus en plus .élevée ; & on arriverait enfin

à un point où toutes les combuftion* poflibles fe-

roient épuifées , où il ne pourrait plus exifter de

• corps combuftiMes
, où tous feraient oxygénés

& par conséquent incombuflibles.

Revenons donc à dire qu’il ne peut y avoir

pour nous de corps combuftibles, que ceux qui

font incombuftibles au degré de température

dans lequel nous vivons ; ou ce qui veut dire la

même chofe en d’autres termes
,

qu’il eft de

Peffence de tout corps combuflible de ne pou-

voir jouir de la propriété combuflible, qu’au-

tant qu’on l’échauffe & qu’on le tranfporte au

degré de Chaleur où s’opère fa combullion. Ce

degré une fois atteint , la combuflion comn^nce ,

& le calorique qui fe dégage par l’effet de h
décompofition du gaz oxygène, entretient le degré

de température néceffaire pour la continuer. Lorf-

qu’il en efl autrement
,
c’efl-à-dire

, lorfque le ca-

lorique fourni par la décompofition du gaz oxy-

gène n’efl pas fuffifant pour que le degré de cha-

leur néceffaire à la combuftion fe continue
, elle

ceffe : c’efl ce qu’on exprime lorfqu’on dit que le

corps brûle mal
,

qu’il eft difficilement combuf-

fible.
'

1

Quoique la combuftion ait quelque chofe de

commun avec la diftillation , fur - tout avec la
'

diftillation compofée , elle en différé cependant

. Digitized by Google



pour la Combustion. 159

«n un point eflentiel. Il y a bien dans la difl.il-

lation fe'paration d’une partie des principes du

corps que l’on y foumet ,
& combinaifon de ces

mêmes principes dans un autre ordre
,
déterminé

par les affinités qui ont lieu à la température à la-

quelle s’efl opérée la diflillation ; mais il y a plus

dans la combuftion, il y a addition d’un nouveau

principe , l’oxygène , &c diffipation d’un autre prin-

cipe , le calorique.

C’eft cette néceffité d’employer l’oxygène dans

l’état de .gaz &c d’en déterminer rigoureufement

le£ quantités
,
qui rend fi embarraffantes les expé-

rience6 relatives k la combuftion. Une autre diffi-

xulté inféparable de ces opérations
,
tient à ce que

les produits qu’elles fourniffent fe dégagent pres-

que toujours dans l’état de gaz : fi donc il eft diffi-

cile de retenir & de raffembler les produits de la

«diflillation
,

il l’eft bien davantage de recueillir

ceux de la combuftion ; aulfi aucun des anciens

Chimiftes n’en a-t-il eu la prétention, & ce genre

d’expérience appartient-il abfolimient à la Chimie

moderne.
,

Après avoir rappelé d’une manière générale

le but qu’on doit fe propofer dans les diffé-

rentes expériences relatives à la combuftion
,
je

paflè à la dcfcription des diHerens appareils que

j’ai imaginés dans cette vue. Je n’adopterai dans

les articles qui compoferont ce Chapitre
, au-
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cune divifion relative à la nature des combufti-

bles ;
je les ctafferai relativement à la nature des

appareils qui conviennent à leur combuftion.

De la Combustion du Phosphore & du

Charbon .

«s

Fai déjà décrit, page 57 du tome premier, les

appareils que j’ai employés pour la combuftion du

charbon & du phofphore. Cependant
,,
contme

j’avois alors plutôt en vue de donner une idée du

réfultat de ces corabuftions ,
que d’enfeigner le

detail des procèdes néceffaires pour les obtenir ,
je

ne me fuis peut-être pas affez étendu fur la mani-

pulation relative à ce genre d’expériences.

On commence ,
pour opérer la combuftion

du phofphore ou du charbon ,
par remplir de

gaz oxygène dans l’appareil pneumato-chimique

à l’eau
,
planche V , fy. I ,

une cloche de fîx pintes

au moins de capacité. Lorfqu’elle eft pleine à

raz & que le gaz commence à dégorger par-

deflous ,
en tranfporte cette cloche A fur l’ap-

pareil an mercure, planche IV 3 * ^ l a^*

d’un vaiffeau de verre ou de faïence très-plat ,

qu’on paffe par-deffous. Cette opération faite,

on sèche bien avec du papier gris la furface du

mercure ,

*
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(mercure, tant dans l'intérieur qu’a l’extérieur de U «

cloche. Cette opération demande quelques prccau-*'

tions : fi on n’avoit pas l'attention de plorgcr le

papiec gris pendant quelque temps tn ièrunénc

fous le mercure avant de l'introduite le u la tlo he,

on y feroit palier de l’air commun qui s’attache

avec beaucoup de ténacité au papier.

On a d’un autre côté une petite capfule D,
de fer ou de porcelaine plate & cval’ée

, fur

laquelle on place le corps qu’on veut brûler

,

après en avoir très - exadement déterminé le

poids à la balance d’eflai ; on recouvre enfuite

cette capfule d’une autre un peu plus grande P,

qui fait à fon égard l'office de la cloche du

plongeur , & on fait palier le tout à travers le

,

mercure : après quoi on retire à travers le mer-

cure la capfule P qui ne leivoit en quelque façon

eue de couvercle. On peut év : ter Ike banas

& la difficulté de fai:e palier les nutières à

travers le mercure, en iouavant un des côtés

de la cloche pendant un inllant prcfqu’indivi-

fible
, & en introduifant ainfi

, par le pillage

qu’on s’ell ménagé
,

ta capfule avec le cotps

combuftible. Il le mêle dans cette fécondé ma-

nièie d’opérer un peu d’air commun avec le gaz

oxygène ;
mais ce mélange qui eft peu confidé~

rable , ne nuit ni au fuccès
,

ni à l’exaditude de

l’expeiience.

Tome II. . L
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Lorfque la capfule D, planche 1K> Jlg. q ,
cft

introduite fous la cloche, en fuce une partie du

oxygène qu'elle contient pour cltver le mer-

cure jufqu’en E F. Sans cette précaution, dès que

te corps combuflible feroit allumé, la chalciir di-

latcrciï l’air
;

elle en feroit païïer une portion par-

deflous ia cloche, & on ne pourroit plus faire au-

cun calcul exaâ fur les quantités. On fe fert, pour

fucer Pair
,
d’un fiphon G H I

,
qu’on pafle par-

>deflbus.la cloche; & pour qu’il ne s’cmpliffe pas

de mercure , on tortille à fon extrémité 1 un petit

'morceau de papier.

Il y a an art pour clever ainfi en fuçant une

'colonne de mercure à une hauteur de plufieurs

pouces au-deffus de fon niveau ; fi on fe ccn- \

tenioit d’afpirer Pair avec le poumon ,
on n’at-

teindroit qu’à une très - médiocre élévation
,
par

exemple ,
d’un pouce ou d’un pouce & demi

tout au plus; encore n’y parviendroit - on qu’avec

dé grands efforts; tandis que par l’aélion des

mufcles de la bouche on peut élever fans fe

fatiguer ou au moins fans rifquer de s’incom-

moder
,

le mercure jufqu’à fix à fept ponces.

Un moyen plus commode encore efl de fe fervir

d’une petite pompe que Pon adapte au fiphon

G H I : on élève alors le mercure à telle hauteur

qu’on le juge à propos
,
pourvu qu\lle n’excède

pas x8 pouces.
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Si le côrps combuftible eft fort inflammable

,

comme le phofphore ,
on J’allume avec un fer re-

courbé M N
,
planche IV

^ figure .16
,

qu’on

fait rougir au feu , & qu’on pâlie brufquemenc

fous la cloche ; dès qu’il eft en contact avec le

phofphore ,
ce dernier s’allume. Pour les corps

moins combuftibles
,

tels que le fer, quelques

autres métaux, le charbon, &c. on fe fert d’un pe-

tit fragment d’amadoue fur lequel on place un

atome de phofphore : on allume egalement ce

dernier avec un fer rouge recourbé; l'inflammation

fe communique i l’amadoue
,

puis au corps com-

buflible.

D ans le premier inftant de la combuftion

,

l’air fe dilate &: le mercure defeend'; mais lors-

qu’il n’y a point de fluide élaflique formé
,

comme dans la combuflion du fer & du phof-

phore , l’abforption devient bientôt fenfible , &
le mercure remonte très - haut dans la cloche.

Il faut en conféqucnce avoir attention de ne

point bi filer une trop grande quantité du corps

combuftible dans une quantité donnée d’air; au-

trement la capfule , vers la fin de la combuf-

tion , s’approcheroit trop du dôme de la cloche,

& la grande chaleur pourroit en occafionner la

fraSure.

J’ai indiqué. Chapitre II
, S- V & VI, les

opérations relatives à la rnefure du volume des gaz,

ij
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' les correélions qu’il faut faire à ce volume
,
rela-

tivement a la hauteur du baromètre & au degré

du thermomètre
;
je n’ajouterai rien de plus a cet

égard
,
l’exemple fur-tout que j’ai cite

,
page ^9,

étant précifément tiré de la combuftion du phof-

phore.

Le procédé que je viens de décrire peut être

employé avec fuccès pour la combuftion de

toutes les fubftances concrètes
, & même pour

* celle des huiles fixes. On brûle ces dernières

dariç des lampes
,
& on les allume avec aflez

* de facilité fous la cloche
,

par le moyen du

phofphore , de l’amadoue & d’un fer chaud ;

mais ce moyen n’eft pas fans dangers pour les

fubftances qui font fufceptibles de fe vaporifer

à un degré de chaleur médiocre, telles qued’é-

. ï ther , l’efprit - de - vin , les huiles eflcntielles. Ces

fubftances volatiles fe diftolvent en allez grande
... i

0
quantité dans le gaz oxygène

; quand on al-

lume
,

il' fe fait une détonation fubite qui enlève

la cloche à une grande hauteur & qui la brife

en éclats. J'ai éprouvé deux de ces détonations,

dont des membres de l’Académie ont penfe'
,

ainfi que moi
, être les viûimes. Cette manière

d’opérer a d’ailleurs un grand inconvénient' :

elle fuffit bien pour déterminer avec quelque

exaâitude la quantité de gaz oxygène abforbé,

& celle d’acide caibonique qui s’eft formé
j
mais
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ccs produits ne font pas les feuls qui jéfultent

de la combuftion : il fe forme de l’eau toutes

les fois qu’on opère fur des matières végétales

ou animale»
,

parce quelles contiennent toutes

de l’hydrogène en excès ; or l’appareil que je

viens de décrire, ne permet ni de la raftcmbler,

ni d’en déterminer la quantité. Enfin , mena*

pour l’acide phofphorique
, l’expérience eft in-

complette ,
puiiqu’il n’eft pas poftible de démon-

trer dans cette manière d’opérer
,

que le poids

de l’acide eft égal à la fomme qu poids du phof-

phore & de celui du gaz oxygène abforbé. Je

me firis donc trouvé obligé de varier
,

fuivant

les cas les appareils relatifs à la combuftion

,

& d’en employer plufienrs de différentes efpcccs ,

dont je vais donner fucceflivement une Jdée :
*•

je commence par celui defliné à la combuftion du

phofphore. r

On prend un grand ballon de verre blanc ou

de criftal VI ,fig. 4 , dont l’ouverture E F

doit avoir deux pouces & demi à trois pouces de

diamètre. Cette ouverture fe recouvre avec, une
•

* i •

plaque de utivre jaune ou laiton uféc à l’cmeri

,

& qui eft percée de deux trous pour le paffage des

‘ tuyaux x x x ^ yy y.

Avant de fermer le ballon avec fa plaque, on

introduit dans fon intérieur un fupport B C
furmonté d’une capfule D de porcelaine

, fur

' L iij

• c
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laquelle on place le phofphore. Ün Iule enfuîte

la plaque' de cuivre au ballon en E F avec du

lut gras qu’on recouvre avec des bandes de

linge imbibées de blanc d’œuf & faupoudrées de

chaux. On laiiîc fécher' pendant plufieurs jours,

puis on pèfe le tout" avec une bonne balance.

Ces préparatifs achevés
,
on adapte une pompe

pneumatique au tuyau x x x , & on fait le vide

dans le 'ballon : après quoi on introduit du gaz

oxÿgène par, le tuyau y yy ,
an moyen du ga-

7 >c * être rOprcfer.tc 'planche VIII
, fgure i

,
&

dont j’ai donne la defeription
,

Chapitre II,

II. On allume enfuite le pholphore avec un

verre ardent
,
& on le laifTe brûler jufqu’à ce

que le nuage d’acide phofphoriquc concret qui

te forme arrête la combuflion. Alors on de-

lute & on pèfe le ballon. Le poids
,
dedudron

laite de la tarre
,
donne celui de l’acide phof-

pherf^ue qu’il contient. Il efl bon
,

peur plus

d’exaélitude
,
d’examiner l’îair ou le gaz contenu

dans le ballon après la combuflion, parce qu’il

peut être plus ou moins pefant que l^air or-

dinaire
, & qu’il faut tenir compte dans les cal-

culs relatifs à l’expérience, de cette différence de

pefanteur.

Les mêmes motifs qui m’ont engagé à conf-

tiuire un appaicil particulier pour la combuf-

tion du phofphore
,

m’ont déterminé de pren-
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dre le même parti à l’égard du charbon. Cet ap-.

pareil confille en un petit fourneau conique fait

en cuivre battu
,
repréfenté en perfpeâive

,
plan-

chc X I figure f), & vu intérieurement
, Jig.

II. On y diJringue le fourneau proprement dit “

A B C , où doit le faire la combullion du char-
. » .

4

bon , la grille d e , & le cendrier F. Au mi-

lieu du fourneau eit un tuyau GH, par lequel

on introduit le charbon & qui fert , en même-

temps de cheminée pour évacuer l’air qui a fervi à

la combullion.

C’ell par le tuyau l m n
, qui compiunique

avec le gazomètre
,

qu’elt amené l’air qui eft

delliné à entretenir la comimlh’on ; cet air fs

répand dans la capacité du cendrier F , & la

prclïion qui lui efl communiquée par le gazomètre ,

l’oblige à piller par la grille d e

,

«1 fouiller

les charbons qui font pôles immédiatement def-

fus - * •
’ #

Le gu oxygène qui entre pour les 7^,. dans

la compolition de l'air de ratmDfphire
,

fe con-

vertit
,
comme J^an fait, en gaz acide çarbo-r

nique dans la combullion du chaibon. Le ga»

azote au contraire ne change point, dictât
j

il

doic donc refter
, après la combullion , un mé-

lange de gaz azote éc de gaz acide carbonique.

Pour donner illùc à ce mélange
, an a adapté

à la cheminée G II un tuyau o p qui ^’y viflè

; l iv
*
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en G
,
de manière a ne biffer échapper aucune

port'on d’iir. Le mélange des deux gaz eft con-

duit p r ce tuyau à des bouteilles remplies de

potafle en
1
qutur & bien dépouillée d’acide

carbonique, à travers laquelle il bouillonne. Le

gaz acide carbonique ell abforbé par la potaffè,

& il ne relie que du gaz azote qu’on reçoit

dans un fécond gazomètre pour en déterminer la

quantité.

Une des difficultés que préfente l’ufage de

cet appaie 1 ,
eit d’allumer le, charbon & de

commencer la combuftion : voici le moyen d’y

parvenir. Avant d’emplir de charbon le four-

neau A B C , on en détermine le poids avec

Une bonne balance & de manière à être sûr de

ne point commettre une erreur de plus d’un ou

deux grains ; on introduit enfuite dans la che5-

minée G
, H le tuyau R S

, figure 10
, dont le

poiJs doit également avoir été bien déterminé.

Ce tuyau efl creux & ouvert par les deux bouts :

Ton extrémité S doit defeendre jofqu’au fend

du fourneau; elle doit potttrffur b grille de
& l’occuper toute entière. Ce n’eft qu 'après que

le tuyau R S a été ainfi place', qu’on introduit

le charbon dans le fourneau. On le pcfe alors

de nouveau
,

pour connoître la quantité de

charbon qui y a été introduite. Ces operations

préliminaires achevées , çn inet en place
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fourneau , on vifle le tuyau l m n , figure g,
avec celui qui communique avec le gazomètre^

on vifle le tuyau o p avec celui qui conduit

aux bouteilles remplies de potaflê : enfin au mo-

ment où l’on veut Commencer la combuftion , on

ouvre le robinet du gazomètre , & on jette un

petit charbon allumé par l’extrémité R du tuyau

R S ; ce charbon tombe fur la grille où le cou-

rant dair le maÿitient allumé» Alors on retire

promptement le tuyau R S ; on vifle à la che-

minée le tuyau o p delliné à évacuer l’air, &
on continue la combufiion. Pour être alluré

qu’elle efl vraiment commencée & que l’opéra-

tion a réufli , on a ménage un tuyau q r's garni

à fon extrémité s d’un verre mafliqué , à travers

lequel on peut voir fi le charbon eft allumé»

J'oubliois d’obfervcr que ce fourneau & fes

dépendances font plongés dans une efpèce de

baquet allongé T V X Y , figure 11 3 qui eft

rempli d’eau Si même de glace , afin de dimx-

nuer autant que l’on veut , la chaleur de la

combufiion. Cette chaleur au furplus n’efi jamais

très-vive
,

parce qu’il ne peut y avoir de cora-

buftion qu’en proportion de l’air qui en fourni par

le gazomètre
, & qu’il n’y a d’ailleurs de charbon

qui brûle que celui qui porte immédiatement fur la

grille. A mefure qu’une molécule de charbon

cil confouunée
,

il en retombe une autre en
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vertu de l’inclinaifon des parois du fourneau
; elle

fe préfente au courant d’air qui travetfe la giillc

d e , & elle brûle comme la première.

Quant à l'air qui a lervi à la combufticn , il tra-

verse la mafiè de charbon qui n’a pas encore brûlé*

& la prcfiîon exercée par le gazomètre l’oblige de

s’échapper par le tuyau o p ,
& de traverser les

bouteilles remplies d’alkali.

On voit que dans cette expérience on a toutes

les données nccefiaircs pour obtenir uhe analyfe

complette de l’air atmofphcrique & du charbon.

En effet, on connoît le poids du chaibon; on

a par le moyen du gazomètre la tnefnre ce la

quantité d’air employée à la combufiion ; on

peut déterminer la qualité & la quantité de celui

qui, refie après la combufiion ; on a le poids

de la cendre qui s’eft rafièmbiée dans le cen-

drier : enfin l’augmentation de poids des bou-

teilles qui contiennent la potafie en liqueur *

donne la quantité d’acide carbonique qui sdeft

formé, ün peut également ccr.noître avec bçau^

coup de prccifion
,
par cette opération, la pro-

portion de carbone & d'oxygène dent cet acide

efi compofe.

/e rendrai compte dans les Mémoires de

l’Acadcmie, de la fuite d’expcricnces que j’ai

entreprifes avec cet appareil fur tcus les char-

bons végétaux & animaux. 11 u’dt pas difficile
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de voi’r qu’avec très-peu de changetnens on peut

en faire une machine propre à dblèrver les princi-

paux phénomènes de la refpiration.

S. I I.

i
•

, \
’

De la Combustion des Huiles.

Le charbon
,
au moins quand il eft pur

,
étant

une fubllance fimple
,
l’appareil deftiné à le fcrû-

ler ne pouvoit pas être très-compliquc. Tout fe

réduifoit à lui fournir le gaz oxygène nécefl'aire

à fa combuftion , & à fcparer enfuire d’avec le

gaz azote le gaz acide carbonique qui s’étoit fof-

mé. Les huiles font plus compofées que le clrâ»-

bon, puisqu'elles réfultent de la cotnbinaifon au

moins de deux principes , le carbone & l’hydro-

gène; il refie eu conféquence ,
apres qu’on les a

brûlées dans l’air commun
,
de l’eau, du gaz acide

carbonique & du gaz azote. L’appareil qu’on em-

ploie pour ce genre d’expériences
,
doit avoir pour

objet de fcparer & de recueillir ces trois efpèces de

Je me fers
,
pour brûler les huiles, d’un grand

bocal A reprefenté planche XII
, figure 4, &

de fon couvercle, figure ç. Ce bocal ell garni

d’une virole de fer BC D E, qui s’applique

exadement fur le bocal en D E, & qui y ed

folideinent mafiiquée. Cette virole prend un plus
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grand diamètre en B C
,
& laifle entr’elle &

les parois du bocal un intervalle ou rigole x x

xx, qu’on remplit de mercure. le couvercle

repréfentéfgurc a de {on côté enf

g

une vi-

role de fer qui s’ajufte dans la rigole xx x x du

bocal, & qui plonge dans le mercure. I.e bocal A
peut par ce moyen fe fermer en un inftar.t hermé-

tiquement & fans lut ; & comme la rigole peut

contenir une hauteur de mercure de deux pouces*

on voit qu’on peut faire éprouver à l’air contenu

dans le bocal une pteflion de plus de deux pieds

d’eau
,

fans rifquer qu’elle furmontc la réfi{lance

du mercure.

„ Le couvercle
, figure $ , eft percé de quatre v

trous deftinés au pairage d’un égal nombre de

tuyaux. L’ouverture T eft d’abord garnie d’une

boëte à cuir
,
à travers laquelle doit paffèr la tige

repréfentée figure 3. Cette tige eft deftmée à

remonter ou à defeendre la mcche de la lampe,

comme je l’expliquera^ ci-après ; les trois antres

trous h
,

i
y
k ,

font deftinés , favoir
,

le pre-

mier au paffage du tuyau qui doit amener l’huile,

le fécond au paffage du tuyau qui doit amener

l’air a la lampe pour entretenir la combuftion,
•

le troifième au paffage du tuyau qui doit donner

ifliie à ce même air lorfqu’il a fetvi à la com-

buftion.

. La lampe deftinéc à brûler l’huile dans le
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bocal
,

eft rcprcfentce féparément
, figure z

de la même planche * on y voit le réfervoir à

huile a avec une efpècc d’entonnoir par lequel

on le remplit ; le fiphon bcdefgh
,

qui

fournit l’huile à la lampe; le tuyau 7, 8, g,

10, qui amène l’air du gazomètre à la même
lampe.

Le tuyau b c eft taraudé extérieurement dans

ft partie inférieure b
,
& fe vide dans un écrou

contenu dans le couvercle du réfervoir A
; pat

ce moyen
,

en tournant le réfervoir
, on peut

le faire monter ou defeendre & amener l’huile à la

lampe , au niveau où on le juge à propos.

Quand on veut remplir le fiphon & établir la

communication entre l’huile du réfervoir a & celle

de la lampe 1
1 ,

on ferme d’abord le robinet' c
,

on ouvre celui <?, & on verfe de l’huile par l’ou-

verture y, qui eft au haut du Hphon. Dès qu’on

voit paroître l’huiie dans la lampe 1 1 à un ni-

veau convenable
,
c’eft-à-dire à trois ou quatie

lignes des bords , on ferme le robinet/: ; on con-

tinue à verfer de l’huile par l’ouverture <?, pour

remplir la branche b c d. Quand elle eft rem-

plie
,
on ferme !e robinet y, & alors les deux

branches du fiphon étant pleines d’huile fans inter-

ruption
,
la communication du réfervoir à la lampe

eft établie.

La figure 1
,
même planche XII

,

repréfente

l

- '
. . v
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la coupe île la lampe groïïie pour rendre les

details plus fruppans & ptois fenfiblcs. On y vefit

le tuyau i k
,

qui apporte l’huile; a a a a
,

la capacité qu’occupe la mèche
; 9 & 10, le

tuyau qui apporte l’air à la lampe : cet air fe

icpand dans la capacité dddddd
,

puis il fe

dillribue par le canal c c c c & par celui bbbb ,

en - dedans & en-dehors de la mèche, à la

manière des lampes d’Argand
, Quinquet &

Lange.

Pour faire mieux cor.noître l’enfemble de cet

appareil
, & pour que fa defciiption même

rende plus facile l’intelligence de tous les au-

tres de même genre
,

je l’ai repréfenté tout

entier en perfpeclive
,
planche XI. On y voit

le gazomètre P qui fournit l’air; l’ajutage x &
2 par lequel il fort , & qui eft garni d’un

robinet 1 ; 2 lie 3 ,
un tuyau qui communique de

ce premier gazomètre à un fécond
,
que l’on em-

plit pendant que le premier fe vide ,
afin que

l’cmifïïon de l’air fe fafie fans interruption pen-

dant tout le temps que doit durer l’opération ;

4 & 5, un tube de verre garni- d’un feh déli-

quefeent en morceaux médiocrement g'os
,
afin

que l’air, en fe diftrijb'uant dans les interfiiees,

y dépofe une grande partie ce l’eau qu’il tenoit

en difiolution. Comme on connoît le poids du

tube & celui du fel dcKque&ent qu’il contient,
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il eft toujours facile de connoîtie la quantité d’eau

qu’il a abforbce.

Du tube 4 & 5 que je nommerai tube déli-

qu’fcent
,

l’air eft conduit à la lampe 1
1

par

le tube
î , 6 , 7 , B , 9 ,

10. Là il fe divife
\

une partie vient alimenter la flamme par-dehors,

l’autre par-dedans
,

à la manière des lampes

d’Argani
,
Quinquet 6c Lange. Cet air

, dont

une partie a ainfi fervi à la combuftion de

l’buile
,
forme avec elle en l’oxygénant du gaz.

acide carbonique & de l’eau. Une partie de

cette eau fe condenfe fur les parois du bocal A,
une autre partie eft tenue en diflolution dans

l’air -par la chaleur d# la combuflion : mais cet

air qui eft poufTé par la preflion qu'il reçoit du

gazomètre ,
ell obligé de pafler par le tuyau

iz, 13, 14 & 1 $ ,
d’où il eft conduit dans la

bouteille 16 & dans le ferpentin 17 & 18, où

l’eau achève de fe cpndenfer à mefurc que l’air

fe refroidit. Enfin fi quelque peu d’eau reftoit

encore en diflolution dans l’air
,

elle feroit ab-

forbée par le fel déliquefcent contenu dans le

tube 19 & 20. „

Toutes les précautions qu’on vient d’indiquer

n’ont d’autre objet que de recueillir l’eau qui

s’eft formée
,
& d’en déterminer la quantité : il

refte enfuite à évaluer l’acide carbonique Sc le

gai aïots. On y parvient au moyeu des bou-
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teilles zi & 25 ,
qui font à moitié remplies de

potaffe en liqueur & dépouillée d’acide carbo-

nique par la chaux. L’air qui a fervi à la com-

bnftion, y eft conduit par les tuyaux, 20 , :i ,

23 & 24, & il y dcpofe le gaz acide carboni-

que qu’il contient. On n’a repréfenté dans cette

figure
,
^pour la Amplifier

,
que deux bouteilles

remplies de potafle en liqueur ; mais il en faut

beaucoup davantage
, & je ne crois pas qu’on

puifîè en employer ' moins de neuf. Il eft bon

dj mettre dans la dernière de l’eau de chaux
,
qui v

ell le réaâif le plus sûr & le plus fcnfible pour

reconnaître l’acide carbonique: fi elle ne fe trou-

ble pas
,
on peut être alftiré qu’il nè relie pas de

gaz acide carbonique dans l’air, du moins en quan-

tité fenfible.

Il ne faut pas croire que l’air qui a fervi à la

•combultion
,

lorfqu’il a traverfé les neuf bouteil-

les
,

ne contienne plus que du • gaz azote 4

il eft encore mêlé d’une aflèz grande quantité

-cîe gaz oxygène qui a échappé à la com-

bullion. On fait pafl'er ce mélange à travers un

fel déliquefeent contenu dans le tube de verre

2II & 29 ,
afin de le dépouiller des portions

d’eau qu’il auroit pu difioudre en traverfant les

bouteilles de potalfe & d’eau de chaux, . En-

fin on conduit le réfidu d’air à un gazomètre

par le tuyau 29 & 30 : on en détermine la

quantité ;
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quantité ; on en prend' des échantillons qu’on

«iTaye par le fulfure de potaffe , afin de lavoir la

proportion de gaz oxygène & de gaz azote qu’il

contient.

On fait que dans la combuftion des huiles ,

la mèche fe charbonne au bout d’un certain

temps, & qu’elle s’obftrue. Il y a d’ailleurs une

longueur déterminée de mèche qu’il faut attein-

dre
,
mais qu’il ne faut pas outre-paffer ,

fans

quoi il monte par les tuyaux capillaires de la

mèche plus d’huile que le courant d’air n’en

peut confommer ,
& la lampe fume* Il étoit

donc néceflaire qu’on pût allonger ou racourcir

la mèche de dehors 6c fans ouvrir l’appareil î

< c’eft à quoi on eft parvenu , au moyen de la

tige 3i, 31 ,
33 & 34 ,

qui pafle à travers une

boete à cuir & qui répond au porte - mèche*

On a donné à cette tige un mouvement très-

doux
J au moyen d’un pignon qui engrair.e

dans une crémaillère. On voit cette tige & fes

a ccefloires repréfentés féparément
,
pi. XII ,

flS- 3-

Il m’a femblé encore qu’en enveloppant là

flamme de la lampe avec un petit bocal de verr»

ouvert par les deux bouts , la. combuftion en

alloit mieux. Ce bocal eft en place dans U
planche XI.

Je n’entrerai pas dans de plus grands détail*

Tome II. . M
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fur la conftruélion de cet appareil
,
qui ert fuf*

ceptible d’être changé & modifié de différente*

manières. Je me contenterai d’ajouter que
i
lorf*

qu’on veut opérer
, on commence par pefer la

lampe avec fqn réfervoir & l’huile qu’elle con-

tient
;
qu’on la met en place

;
qu’on l’allume

,

qu’après avoir donné de l’air en ouvrant le ro-

binet du gazomètre
,
on place le bocal A ; qu’on

l’affujettit au moyen d’une petite planche B C

,

fur laquelle il rcpofe
, & de deux tiges de fer

qui la traverfent &c qui fe viffent au couvercle.

Il y a de cette manière un peu d'huile brûlée

pendant qu’on ajufte le bocal au couvercle, üc

l’on en perd le produit ; il y a également une

petite portion d’air qui s’échappe du gazomètre

ëi qu’on ne peut recueillir; mais ces ' quantités

font péu confidérables dans des expériences en

grand ; elles font d’ailleurs fufceptibles d’être

évaluées.

r Je rendrai compte dans les Mémoires de l’A ca*

demie , des difficultés particulières attachées &

ce genre d’expérience , &: des moyens de les

lever. <Jes difficultés font telles, qu’il ne m’a pas

encore été poffible d’obtenir des réfultats rigou-

reufement exaâs pour les quantités. J’ai bien la

preuve que les huiles fixes fe réfolvent entière-

ment en eau & en gaz acide carbonique, qu’elle*

font compofées cl'hydrogène & de carbone ,
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mais je n’ai rien d’abfolument certain fur les

proportions.

De la Combufllon de l’Efprii-dc-vin ou AlkooL

La combuftion de l’alkool peut à la rigueur

fe faire dans l’appareil qui a été décrit ci-deffus

pour la combuftion du charbon & pour celle •

du phofphore. On place fous une cloche A ,

planche IV
, fig. j , une lampe remplie a’al-

kool ; on attache à la mèche un atome de phof-

phore , & on allume avec un fer recourbé qu’on

paffe par-deffous la cloche : mais cette manière

d’opérer eft fufceptible de beaucoup d’incon-

véniens. Il feroit d’abord imprudent d’employer

du gaz oxygène
,
par la crainte de la détona-

tion : on n’eft pas même entièrement exempt

de ce rifque , lorfqù’on employé de l’air at-

mofphérique , & j’en ai fait
,
en préfence de

quelques membres de l’Académie , une preuve

qui a penfé leur devenir funefte ainfi qu’à moi.

Au lieu de préparer l’expérience comme j’étois

dans l’habitude de le faire, au moment même
où je devois opérer , je l’avois difpofée dès la

veille. L’air atmofphérique contenu dans la clo-

che ,
avoit eu en conféquence le temps de dif-

foudre de l’alkool : la vaporifation de l’alkool
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avoit meme etc favorifée par la hauteur de h
colonne de mercure que j'avois élevée en E F ,

planche JT\fg. 3. En conféquençe, au mo-
ment où je voulus allumer le petit morceau de

phofphore & la lampe avec le fer rouge
,

il fe

fit une détonation violente qui enleva la cloche

& qui la bjifa en mille pièces contre le plan-

cher du laboratoire. Il réfulte de l’impoftibilité

où l’on eft d’opérer dans du gaz oxygène
,
qu’on

ne peut briller par ce moyen que de très-petites

quantités d’alkool, de 10 à 11 grains par exem-

ple, & les erreurs qu’on peut commettre fur

d’aufli petites quantités ,
ne permettent de pren-

dre aucune confiance dans les réfui tats. J’ai

effayé dans les expériences dont j’ai rendu

compte à l’Académie (
Voy. Mém. Acad, année

1784 ^
page 593 )

dç prolonger la durée de la

combuftion, en allumant la lampe d’alkool dans

l’air ordinaire
, &C en refourniffant erçfuite du

1

'

gaz oxygène fous la cloche à mefure qu’il s’en

ctoit confommé
;
mais le gaz acide carbonique

qui fe forme met qbllacle à la combuftion

,

d’autant plus que d’alkool eft peu combuftiblc

& qu’il brûle difficilement dans de l’air moins

bon cite l’air commun ; on ne peut donc en-

core brûler de celte manière que de très-petites

quantités d’alkool.

Peut - être cette combuftion réuftiroit - ell«

> - J
• Digitized by Gooafe
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dans l’appareil repréfenté planche Xî

;

mais je

n’ai pas ofé l’y tenter. Le bocal A où Ce fait la

combuftion
,
a environ 1*400 pouces cubiques

de capacité -, & s’il le faifoit une détonation dans

un aufti grand vaifleau , elle auroit des fuites ter-

ribles dont il feroit difficile de fe garantir. Je ne

renonce pas cependant à la tenter.

C’eft par une fuite de ces difficultés que je

me fuis borné jufqu’ici à des expériences très

en petit fur l’alkool , ou bien à des combuf-

tions faites dans des vaifleaux ouverts! comme

dans l’appareil reprélentépli IX y fiu,. 5 , dont

je donnerai la defcription dans le §. 5
de ce

Chapitre.

Je reprendrai dans d’autres temps la fuite de

ce travail
,

(i du moins je puis parvenir à* lever

lesobftacles qu’il m’a prél'entés jufqu’ici.

.

§. *I V.* » .

De la Combustion de l'Ether.

La combuftion de l’éther en vaifleaux clos

«

ne comporte pas précifément les mêmes difficul-

tés que celles de l’alkool ; mais elle en préfente

d’un autre genre qui ne font pas moins difficiles

à vaincre
, & qui m’arrêtent encore dans ce

.tnoment.

,

1 iJ’avois cru pouvoir profiter ,
pour opérer

•

N M iij
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cette combuftion
,
de la propriété qu’a l’éther

de fe diffoudre dans l’air de l’atmofphère, &
de le rendre inflammable fans détonation. J’ai fait

conftruire, d’après cette idée , un réfervoir à éther

abcd
,
pl. Xll^Jîg. 8

,
auquel l’air du gazo-

mètre eft amené par un tuyau i
, 2. , 3 , 4. Cet

air fe répand d’abord dans un double fond prati-

qué à la partie fupérieure a c du réfervoir. Là il

fe diftribue par fept tuyaux defcendans ef,g h ,

i k , &c. & la prelïïon qu’il reçoit de la part du

gazomètre + l’oblige de bouillonner à travers

l’éther contenu dans le vafe abcd.
On peut, àmefure que l’éther eft ainfidifious

& emporté par l’air
,
en rendre au réfervoir a b

c d

,

au moyen d’un réfervoir fupplémentaire E

,

porté' par un tuyau de cuivre o p, de 15 à 18

pouces de haut , & qui fe ferme au moyen d’un

robinet. J’ai été obligé de donner uneaffez grande

hauteur à ce tuyau
,
afin que l’éther qui eft con-

tenu dans le flacon E puifte vaincre la réfiftance

occafionnée par la preflion exercée par le gazo-

mètre.

L’air ainfi chargé de vapeurs d’éther eft repris

par le tuyau 5,6,7, 8,9,6c conduit dans

le bocal A ,où il s’échappe par un ajutoir tres-fin

à l’extrémité duquel on l’allume. Ce même air ,

après avoir fervi à la combuilion, paiïè par la.

bouteille 16
,
planche XI ) par le ferpentin 17
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fc i8,& par le tube déliquefcent oùildépofe l’eau

dont ils’étoit charge; le gaz acide carbonique eft

énfuite abforbé par l’alkali contenu dans les bou-

teilles il & 15.

Je fuppofois , lorfque j’ai fait conftruire cet

appareil, que la combinaifon d’air atmofphé—

rique 3c d’éther qui s’opère dans le réfervoir

a h c d
,
plane. XII, figure 8 , étoit dans la

jurte proporrion qui convient à la combuflion ,

& c’eft en quoi j’étois dans l’erreur : il y a un

•xcès d’éther très-confidérable
,

5c il faut en

conféquence une nouvelle combinaifon d’air

armofphérique pour opérer la combuflion to-

tale. Il en réfulte qu’une lampe conftruite de

«ette manière brûle dans l’air ordinaire qui

fournit la quantité d'oxygène manquante pour

la combuflion ; mais qu’elle ne peut brûler

dans des vaifTeaux où l’air ne fe renouvelle pas.

Audi la lampe s’éteignoit - elle peu de temps

après qu’elle étoit enfermée dans le bocal A ,

planche Xfl ,fig. 8. Pour remédier à cet in-

convénient
,

j’ai eflfayé d’amener à cette lampe

de l’air atmofphérique par un tuyau latéral 9 ,

10 , 11,12, i 3 , 14 5c 1 5 ; & je l'ai diflribué

circulairement autour de la mèche : mais quel-

que léger que fût le courant d’air, la flammé

étoit fi mobile , elle tenoit fi peu à la mèche ,

qu’il fuffifpit pour la faufiler ; en forte que

M V
4

/
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n’ai point encore pu rcuflir à la combuftion d«

l’éther. Je ne défefpère cependant pas d’y par-

venir , au moyen de quelques changemens que j«

fais faire à cet appareil.

§• v.

Ve la Combustion du Gaz hydrogène & de
:* la Formation de l’Eau.

La formation de l’eau a cela de particulier

,

que les deux fubftances qui y concourent, l’o-

xygène & l’hydrogène
,
font l’une 8c l’autre dans

l’état aériforme avant la conbuftion
,

8c que

l’une & l’autre fe transforment par le rcfultat de

cette opération
,
en une fubftance liquide qui eft

l’eau.

Cette combuftion feroit donc fort fimple 8c

n'exigerait pas des appareils fort compliqués

,

s’il était poftiblede fç procurer des gaz oxygène

8c hydrogène parfaitement purs 8c qui fuffent

combuftibles fans relie. On pourroit alors opérer

dans de très-petits vaiffeaux ; 8c en y refour-

nifiant continuellement les deux gaz dans la pro-

portion convenable ,
on continuerait indéfini-

ment la combuftion. Mais jufqu’ici les ChimiHes

n’ont encore employé que du gaz oxygène mê-

”lahgé de gaz azote. Il en a rcfulté qu’ils n’ont

pu entretenir que pendant un temps limité 5c

• très-court la combuftion du gaz hydrogène dan»

-V
•'

«

S
.
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Du Gai hydrogèwe. i$j

des vaiffeaux clos : & en effet, le réfidu de gaz

azote augmentant continuellement
,
la flamme

s’affoiblit & elle finit par s’éteindre. Cet incon-

vénient eft d’autant plus grand, que le gaz oxy-

gène qu’on emploie eft moins pur : il faut alors,

ou ceffer la combuftion & fe réfoudre à n’opé-

rer que fur de petites quantités
,
ou refaire la

vide pour fe débarraffer du gaz azote : mais

dans ce dernier cas on vaporife une portion de

l’eau qui s’eft formée, Si il en réfulte une erreur

d’autant plus dangereufe, qu’on n’a pas de moyen

sûr de l’apprécier. •

Ces réflexions me font défirer de pouvoir ré-

péter un jour les principales expériences de la

Chimie pneumatique avec du gaz oxygène abso-

lument exempt de mélange de gaz azote , & le

fel muriatique oxygéné de potaffe en fournit les

moyens. Le gaz oxygène qu’on en retire ne pa-

roît contenir de l’azote qu’accidentellement ; en

forte qu’avec des précautions on pourra l’obte-

nir parfaitement pur. En attendant que j’aye pu

reprendre cette fuite d’expériences , voici l’ap-

pareil que nous avons employé , M. Meufnier &
moi

,
pour la combuftion du gaz hydrogène.

Il n’ÿ aura rien à y changer
,
lorfqu’on aura pu

fe procurer des gaz purs
, fi ce n’eft qu’on pour-

ra diminuer la capacité du vafe où fe fait la com-

huftion. • , . \ : /
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J’ai pris un matras ou ballon à large ouverture

Z, pf. lVjJîg. 5 , & j’y ai adapté une platine

B C, à laquelle étoit foudée une douille creufe

de cuivre gF D, fermée par le haut & à laquelle

venoient aboutir trois tuyaux. Le premier d
D d fe terminoit en d * par une ouverture

trèwpetite <5c ù peine capable de laifler patTer une

aiguille fine ; il communiquoit avec le gazo-

mètre repréfenté pi. VIII
, Jig. i , lequel étoit

rempli de gaz hydrogène. Le tuyau oppofé gg
communiquoit avec un autre gazomètre tout

femblable
,
qui étoit rempli de gaz oxygène : un

troifième tuyau H h s’adaptoit à une machine

pneumatique, pour qu’on pût faire le vide dans

le ballon A ; enfin la platine B C étoit en outre

perce'e d’un trou garni d’un tube de verre à tra-

vers lequel paffoit un fil de métal g L, à l’extré-

mité duquel étoit adaptée une petite boule L de

cuivre
,
afin qu’on pût tirer une étincelle électrique

de L en &C allumer ainii le gaz hydrogène

amené par le tuyau d D d\ ,

Pour que le> deux gaz arrivaient aufli fecs

qu’il étoit poflible , on avoit rempli deux tubes

MM, N N , d’un pouce & demi de diamètre

environ
,
& d’un pied de longueur

,
avec de

la potaffe concrète bien dépouillée d’acide

carbonique & concaffée en morceaux affez

gros pour que les gaz puffent paffer libretueni
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entre les interftices. J’ai (éprouve' depuis que, du

nitrate ou du muriate de chaux bien fecs & en

poudre groflière, étoient préférables à la potaiîe,

&qu!

ils enlevoient plus d’eau aune quantité don-

née d’air.

Pour opérer avec cet appareil, on commence

par faire le vide dans le ballon A , au moyen

de la pompe pneumatique adaptée au tuyau

F H h \ après quoi on y introduit du gaz oxy-

gène, en tournant le robinet r du tube xgf. Le de-

gré du limbe du gazomètre obfervé avant & après

l’introduclion du gaz, indique la quantité qui en

eft entrée dans le ballon. On ouvre enfuite le ro-

binet s du tube d D d' afin de faire arriver le

gaz hydrogène ; & auflitôt , foit avec une ma-

chine éleftrique , foit avec une bouteille de

Leyde, on fait pafler une étincelle delà boule

L à l’extrémité d' du tube par lequel fe fait

l’écoulement du gaz hydrogène , & il s’allume

auflitôt. fl faut
,
pour que la combuftion ne foit

ni trop lente ni trop rapide
,
que le gaz hydro-

gène arrive avec une preflion d’un pouce &
demi à deux pouces d’eau , & que le gaz oxy-

gène n’arrive au contraire qu’avec trois lignes a»

plus de preflion.'

La combuftion ainfl commencée ,
elle fe con-

tinue ; mais en s’affoibüffant à inclure que la

quantité de gaz azote qui relie de la combuftion
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,

des deux gaz augmente. Il arrive enfin un mo-

ment oii la portion de gaz azote devient telle

,

que la combuftion ne peut plus avoir lieu
, &c

alors la flamme s’cteint. Il faut faire en forte de

prévenir cette extinélion fpontanée
;
parce qu’au

moyen de ce qu’il y a prefîion plus forte dans

le réfervoir de gaz hydrogéné que dans celui

de gaz oxygène, il fe feroit un mélange des

deux dans le ballon
,
6c que ce mélange pafïe-

roit enfuite dans le réfervoir de gaz oxygène.

Il faut donc ariêter la comtuflion en fermant

le robinet du tuyau dD d’

,

dès qu’on s’apper-

çoit que la flamme s’affoiblit a un certain point

,

,/ . 6c avoir une grande attention pour ne point fe

laiffer furprendre. r

A une première combuflion ainfi faite on

peut en faire fuccéder une fécondé , une troi-

fième , 6cc. On refait alors le vide comme la

première fois ; on remplit le ballon de gaz oxy-

gène, on ouvre le robinet du tuyau par lequel

s’introduit le gaz hydrogène, 6c on allume par

l’étincelle éleélrique.

Pendant toutes ces opérations ,
l’eau qui fe

forme, fe condenfe fur les parois du ballon ôc

ruifielle de toutes parts : elle • fe rafïemble au

fond, 6c ilefl ailé d’en déterminer le poids quand

on connoît celui du ballon. Nous rendrons

comptotn jour
,
M. Meufnier 6C moi

,
des dé-
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tails de l’expérience que nous avons faite avec

cet appareil
,
dans les mois de janvier 8c de fé-

vrier 1785 , en préfence d’une grande partie de»

membres de -l’Académie. Nous avons tellement

multiplié les précautions
,
que nous avons lieu

de la croire exa&e. D’après le réfultat que nous

avons obtenu, 100 parties d’en en poids font

compofées de 85 d’oxygène 8c de 15 d’hydro-

gène.

Il eft encore un autre appareil pour la com-

buftion , avec lequel on ne peut pas faire de»

expériences aufïï exafles qu’avec les préce'dens,

mais qui préfente un réfultat très - frappant 8c

très-propre à être préfenté dans un cours de

Phyfique 8c de Chimie. Il confifte dans un fer-

pentin E F
,
planche IX > figure £ ,

renfermé

dans un feau de métal ABCD. A la partie fupé-

rieure E du tuyau de ce |ferpentin , on adapte

une cheminée G II compofée d’un double tuyau;

favoir , de la continuation du ferpehtin 8c d’un

tuyau de fer-blanc qui l’environne. Ces deux

tuyaux laiffent eutr’eux un intervalle d’un pouce
P /

environ
,
qu’on remplit avec du fable.

A l’extrémité infcrieuredu tuyau intérieur K,

s’adapte un tube de verre
,

&£ ail- délions une

lampe à efprit-de-vin L M, à la Quinquet.

Les chofes ainli préparées
, 8c la quantité

d’alkool contenue dafis la lampe ayant été bien

/

i
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190 COxMBUSTrON DU G\Z HYDROGÈNE,

déterminée, on allume. L’eau qui iè forme pen-

dant la combuftion de l’alkool, s’élève par letube

K.E; eile fe condenfe dans le ferpentin contenu

dans le feau A B C D
,
8c va reffortir en état d’eau

par l’extrémité F du tube où elle eft reçue dans

une bouteille P.

La double enveloppe GHeft deftinée à em-

pêcher que le tube ne fe refroidifie dans fa par-

tie montanre , 8c que l’eau ne s’y condenfe. Elle

redefcendroit le long du tube, fans qu’on pût

en déterminer la quantité; il pourroit d’ailleurs

çn retomber fur la mèche des gouttes
,
qui ne

manqueroient pas de l’éteindre. L’objet de cet

appareil eft donc d’entretenir toujours chaude

toute la partie GH que j’appelle la cheminée

,

& toujours froide au contraire la partie qui

forme le ferpentin proprement dit ; en forte que

l’eau foit toujours dans l’état de vapeurs dans la

partie montante
, ÔC qu’elle fe condenfe fttôt

qu’elle eft engagée dans la partie defcendante.

Cet appareil a été imaginé par M. Meufnier :

j’en ai donné la defcription dans les Mémoires

de l’Académie
,
année 1784 ,

page 593 & 594.

On peut
,
en opérant hvec précaution , c’eft-à-

dire en entretenant l’eau qui environne le ferpen-

tin, toujours froide, retiier près de 17 onces

d’eau de la combuftion de 16 onces d’efprit-de-

vin ofi alkoo!.
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§• V I.
~ ' • ' , / .

De VOxidation des Métaux.

On défigne principalement par le nom de cal-

cination ou oxidation
,
une opération dans la-

quelle les métaux expofés à un certain degré

de chaleur fe convertiliènt en oxides , en abfor-

bant l’oxygène de l’air. Cette combinaifon fe

fait en railon de ce que l’oxygène a plus d’affi-

nité
,
du moins à un certain degré de tempéra-

ture , avec les métaux
,

qu’il n’en a avec le ca-

lorique. En conféquence le calorique devient

libre & fe dégage : mais comme l’opération #

lorfqu’elle fe fait dans l’air commun , eft fuccef-

five & lente
,
le dégagement du calorique eft peu

fenlible. Il n’en eft pas de même
,
lorfque la cal-

cination s’opère dans le gaz oxygène j elle fe fait

alors d’une manière beaucoup plus rapide, elle

eft fouvent accompagnée de chaleur & de lu-

mière ; en forte qu’on ne peut douter que les

fubftances métalliques ne foient de véritables

corps combviftibles.

Les métaux n’ont pas tous le même degré

d’affinité pour l’oxygène. L’or & l’argent, par

exemple , & même la platine
,
ne peuvent l’en-

lever au calorique
, à quelque degre' de chaleur

que ce foit. Quant aux autres métaux
,

ils s’en
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chargent d’une quantité plus ou moins grande

,

& , en général
,

ils en abforbent jufqu’à ce que

ce principe foit en équilibre entre la force du ca-

lorique qui le retient , & celle du métal qui l’at-

tire. Cet équilibre eft une loi générale de la na-

ture dans toutes les combinailons.

Dans les opérations de d docimalie & dans

toutes celles relatives aux arts , on accélère

l’oxidation du métal en donnant un libre accès

à l’air extérieur. Quelquefois même on y joint

l’aélion d’un fouffiet dont le courant eft dirigé

fur la furface du métal. L’opération eft encore

plus rapide, fi on fouffle du gaz oxygène ; ce

qui eft: très-facile à l’aide du gazomètre dont j’ai

donné la defcriptior:. ( Voyez page 14. )
Alors

le métal bride avec flamme , & l’oxidaticn eft

terminée en quelques inftans : mais on ne peut

employer ce dernier moypn que pour des ex-

périences très en petit , à caufe de la cherté du

gaz oxygène.

Dans l’eflai des mines & en général dans

toutes les opérations courantes des laboratoires

,

on eft dans l’ufage de calciner ou oxjder les mé-

taux fur un plat ou foucoupe de terre cuite
,
pl.

IV, fig. 6, qu’on place fur un bon fourneau : on

nomme ces plats ou foucoupes têts à rôtir. De
temps-cn-temps on remue la matière qu’on veut

calciner , afin de renouveler les furfaccs.

Toute*
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Toutes les fois qu’on opère fur une fublîance

métallique qui n’efl pas volatile , & qu’il ne fe

diilipe rien pendant l’opération
, il y a augmen-

tation de poids du métal. Mais, des expériences

faites ainü en plein air , n’auroient jamais con-

duit à reconnoître la eau Ce de l'augmentation

du poids des métaux pendant leur oxidarion»

Ce n’eft que du moment ob l’cn a commencé

à opérer dans des vailleaux fermés & dans des

quantités déterminées d’air , qu’on a etc vérita-

blement fur la voie de la découverte des caufes

de ce phénomène. Un premier moyen qu’en

doit à M. Priellley , confiée à expofer le métal

qu’on fe propofe de calciner
,
fur une capfule N

de porcelaine vplanche IV,^/igitrv 11
, placée

fur un fuppert un peu élevé IK ; à le recouvrir

avec une cloche de criftal A plongée dans un

badin plein d’eau BCDE, & à élever l’eau

jufqu’en GH
,
en fusant i’air de la cloche avec .

un fiphon qu’on pafle par-de flous : on fait en-

fuite tomber fur le métal le foyer d’un verre

ardent. En quelques minutes l’oxidation s’o-

père : une partie de l’oxygcne contenu dans l’air'

fe combine avec le métal ; il y a une diminu-

tion proportionnée dans le volume de l’air
,

ce qui relie n’ell plus que du gaz azote
, en-

core mêlé cependant d’une petite quantité de

gaz oxygène. J’ai expofé le detail des expé-

Tom-s II. N
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194 Procédé de Boyie.

riences que j'ai faites avec cet appareil clans mes

Opufcules phyfiques & chimiques , imprimées

en 1773 ,
pages 283 , 284, 2.85 , &c 28 6. On

peut fubüituer le mercure à l’eau
,
& l’expérience

n’en eff que plus concluante.

Un autre procède dont j’ai e.vpcfé le réfuita t

dans les Mémoires de l’Académie
,
année 1 774

,

page 351 , & dont la première idée appartient

à Boyie
,

confifle à iutroduire le métal fur le-

quel on veut opérer dans, une cornue A >p/. 111 ,

figure xo , dont on tire à la lampe l’extrémité

du col , & qu’on ferme hermétiquement en C.

On exide enfuite le métal
,
en tenant la cornue

fur un feu de charbon
, en la chauffant avec '

précaution. Le poids du vaiffeau & des matières

qu’il contient , ne change pas tant qu’on n’a

pas rompu i’extremité G du bec de la cornue ;

mais fitôt qu’on procure à l’air extérieur une

iffiie pour rentrer, il le fait avec fifUenaent. -

Cette opération ne leroit pas fans quelque

danger, fi on feelioit hermétiquement la cornue

fans avoir fait forîir auparavant une portion de

'l’air qu’eüe contenoiî ; la dilatation oecafionriée

par la chaleur peurreit faire éclater le vaiffeau

,

avec rifquç pour ceux qui le tiendroient ou qui

' feroient dans ie* voifinage. Pour prévenir ce

danger , on doit faire chauffer la cornue avant

de la fceller à la lampe
,
& en faire fortir une

• •••«*. . *
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portion d’air qu’on reçoit fous une cloche dans

l’appareil pneumato-chimique , afin de pouvoir

en déterminer la quantité.

Je n’ai point multiplié
,
autant que je l’auroil

déliré, ces oxjdations-, 8c je n’ai obtenu de réfui*
* •

tats fatisfaifans qu’avec l’étain : le plomb ne m’a

pas bien réufli. Il feroit à fouhaiter que quelqu’un,

voulût bien reprendre ce travail Bc tenter l’cxi-

dation dans diîfe'rens gaz: il feroit, je crois, bien

dédommagé des peines attachées à ce genre d’ex- i

pcriences.

Tous les oxides de mercure étant fufcepti-

bles de fe revivifier fans addition , &C de refti-

tuer dans fon état de pureté' l’oxygène qu’ils ont

abforbé
,
aucun métal n’étoit plus propre à de-

venir le fujet d’expériences très-concluantes fur

la calcination & l’oxid'ation des métaux. J’avois

d’abord tejité
,
pour opérer l’oxidation du

mercure dans les vaifièaux fermés
,
dç remplir

une cornue de gaz oxygène , d’y introduire une

petite portion de mercure &L d’adapter à fon

col une veflie à moitié remplie de gaz oxygène

,

comme on le voit repréfenté planche IV ,

figure ix. Je faifois enfuite chauffer le mercure

de la cornue ; & en continuant très-long-temps

l’opération , j’étois parvenu à en oxider une

petite portion
, & à former de l’oxide rouge

qui nageoit à la furface : mais la quantité de

N ij

* i

. . I
'
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mercure que je fuis parvenu à oxider de cette

manière
,
étoit fi petite

,
que la moindre erreur

commife dans la détermination des quantités de

gaz oxygène avant & après l’oxidation
,
auroit

jette la plus grande incertitude fur mes réfultats.

J’étois toujours inquiet d’ailleurs
,
& non fans de

j
uftes raifons

,
qu’il ne fe fût échappé de l’air à

travers des pores de la veïïïe, d’autant plus qu’elle

fe racornit pendant l’opération par la chaleur du

fourneau dans lequel on opère
,
à moins qu’on

ne la recouvre de linges entretenus toujours

humides.

On opère d’une manière plus sûre avec l’ap-

pareil repréfentéplanche IV,figure z. ( Voyez,

JMém/ Acad, année 1775, page 580.) Il con-

fifte en une cornue A
,
au bec de laquelle on

foude à la lampe d’émailleur un tuyau de verre

redourbé BCDE , de îio à 12 lignes de dia-

mètre
,

qui s’engage fous une cloche F G con-

tenue & retournée dans un baffin plein d’eau

ou de mercure. Cette cornue eft foutenue fur

les barres d’un fourneau MiviNN : on peut aufli

fe fervir d’un bain de fable. On parvient avec

cet appareil à oxider en plufîeurs jours un peu

de mercure dans l’air ordinaire
,
& à obtenir

un peu d’oxide rouge qui nage à la furface : on

peut meme le raflèmbler
, le revivifier & com-

parer les quantités de gaz obtenu avec l’abforp-

t

\
k
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tion qui a lieu pendant la calcination
; (

vnye{

tome I, page 35 ,
les détails que j’ai donnés fur

cette expérience
) mais ce genre d’operations ne

pouvant fe faire que très en petit . il relie tou-

jours de l’incertitude fur les quantités.

La combuftion du fer dans le gaz oxygène e'tant

une véritable oxidation , je dois en faire men-

tion ici. L’appareil' qu’emploie M. Ingen-Houfz'

pour cette opération
,
eft repréfenté jilanc. IV

Jîg. tj. J’en ai déjà donné la defcription, tom. I,

pag. 41 , & je ne puis qu’y renvoyer.

On peut aufli brCiler & oxider du fer fous

des cloches de verre remplies de gaz oxygène

,

de la même manière qu’on brûle du phofphore

ou du charbon. On fe fert également pour cetté

opération de l’appareil repréfenté pl. IV
, fi". 3,

& dont j’ai donné la defcription, tome I, p. 61.

Il faut dans cette expérience , comme dans la

combuftion , attacher à l’une des extrémités du

fil de fer, ou des copeaux de fer qu’on fe pro-

pofe de brûler , un petit morceau d’amadoue

, & un atome de phofphore : le fer chaud qu’on

pafte fous la cloche allume le phofphore ; celui-

ci allume l’amadoue , & l’inflammation fe com-

munique au fer. M. Ingen-Houfz nous a appris

qu’on pouvoit brûler ou oxider de la même
manière tous les métaux , à l’exception de l’or,

de l’argent Sc du mercure. Il ne s’agit que de
TL T • ' •
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fe procurer ces métaux en fil: très-fins ou en feuillet

minces coupées par bandes ; on les tortille avec du

fil de fer ; & ce dernier métal communique aux

autres la propriété de s’enflammer &c de s’oxi-

der.

Nous venons de voir comment on parvenoit

à oxider 'de très -petites quantités de mercure

dans les vaifieaux fermés & dans des volumes

7i\.ir limités : ce n’éll de même qu’avec beau-

coup de peine qu’on parvient à oxider ce mé-

tal
,
meme à l’air libre. On fe fer't ordinaire-

ment dans les laboratoires pour cette opération

d’un marras, A
,
planche IV

,fg. 10
,
à cul tres-

/ plat, qui a un col UC très-allongé &C terminé

par une très-petite ouverture : ce vaifi'eau porte

le nom à'enfer de Boyle. On y introduit allez

de mercure pour couvrir fon fond
,
Sc on le

place far un bain de fable qu’on entretient à

un degré de chaleur fort approchant du mer-

cure bouillant. En continuant ainfi pendant plu-

fieurs mois
,
avec cinq ou fix de ccs matras ,

& en renouvelant de temps en temps le mercure

,

on parvient a obtenir quelques onces cle cet

oxide.
t

Cet appareil a un grand inconvénient
, c’eft

que l’air ne s’y renouvelle pas aflèz ; mais , d’un

autre côté ,
fi on donnoit à l’air extérieur une

circulation trop libre
,

il emperteroit avec lui

1
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du mercure eu diffolution
, & au bout de quel-

ques jours on n’en retrouvercit plus dans lç

vaiiTeau. Comme de toutes les expériences que

l’on peut faire fur l’o xid.ition des métaux ,
celles

fur le mercure font les plus concluantes
,

il feroit

à fouhaitcr qu’on pût imaginer un appareil fimpîe ,

au moyen duquel en put démontrer cette oxiria-

tion de les résultats cui’oq en obtient dans les cours

publics. On y parviendrait , ce me femble
, par

des moyens analogues à ceux que j’ai décrits pour

la combuttion des huiles ou du charbon ; mais

je n’ai pu reprendre encore ce genre d’expe-

riences.

L’oxide de mercure fe revivifie
, comme je

l’ai dit
,
fans addition ; il fuffit de le faire chauf-

fer à un degré de chaleur légèrement rouge.

L’oxygène à ce degré a plus d’affinité avec le

calorique qu’avec le mercure
,

&c il fe forme

du gaz oxygène ; mais ce gaz efl toujours mêlé

d’un peu de gaz azote , ce qui indique que le

mercure en abfcrbe une petite portion pendant)

fon oxidation. Il contient auffi prefque toujours

un peu de gaz acide carbonique ; ce qu’on doit

fans doute attribuer aux ordures qui s’y mê-

lent, qui fe charbonent êc qui convcrtilTent enfuite

une portion de gaz oxygène en gaz acide carbc-^

nique.

Si les Chimifles étoient réduits à tirer ce

Niv

V. Digitized by Google



ÎOO G A T OXYGÈNE
l’oxide de mercure fait par voie de calcination ,

tout le gaz oxygène qu’ils emploient dans leurs

expériences
, le prix cxcelîif de cette prépara-

tion rendroit abfolument impraticables les ex-

périences un peu en grand. Mais on peut éga-

lement oxygéner le mercure par l’acide nitrique ,

&c on obtient un oxide rouge plus pur que

celui même qui a été fait par- voie cle calcina-

tion. On' le trouve tout -préparé dans le com-

merce & à un prix modéré : il faut choifir de

préférence celui qui eit en morceaux folides &£

formé de lames douces au toucher ô: qui tien-

nent enfenjble. Celui qui efr en poudre eft

quelquefois mélangé d’oxide rouge de plomb :

il ne paroît pas que celui en morceaux folides

foit fufceptible' de la même altération.. J’ai

quelquefois effayé de préparer moi - même cet

Oxide par l’acide nitrique : la diffolution du

métal faite
,

j’évaporois jufqu’à ficcité , St je

calcinois le fel , ou dans des cornues , ou dans

des capfules faites avec des fragmens de matras

coupés par la méthode que j’ai indiquée ; mais

jamais' je n’ai pu parvenir à l’avoir auÆi beau

que celui du comrderce. On le tire
,
je crois , de

Hollande.

Pour obtenir le gaz oxygène de l’oxide de

mercure
,

j’ai coutume de me fervir d’une cor-

nue de porcelaine à laquelle j’adapte un long
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tube de verre
,
qui s’engage fous des cloches

dans l’appareil pneumato - chimique à l’eau. Je

place au bout du tube un vafe plonge' dans

l’eau ,
dans lequel fe raffemble le mercure à

mefure qu’il fe revivifie. Le gaz oxygène ne

commence à pafîer que quand la cornue de-

vient rouge. C’eft un principe général que M.

Berthollet a bien établi , qu’une chaleur obf-

cure ne fuffit pas pour former du gaz oxygène ;

il faut de la lumière : ce qui femble prouver

que la lumière efl un de fes principes confti-

tuans. On doit dans la revivification de l’oxide

rouge de mercure rejetter les premières portions

de gaz qu’on obtient
,

parce qu’elles font mê-

lées d’air commun en raifon de celui contenu

dans le vide des vaidéaux : mais avec cette

précaution même ,
ôn ne parvient pas à obtenir

du gaz oxygène parfaitement pur ; il contient

communément un dixième de gaz azote ,
&

prefque toujours une très - petite portion de gaz

acide carbonique. On fe débarrafte de ce der-

nier
,
au moyen d’une liqueur alkaline caudique

,

à travers laquelle on fait pafTer le gaz qu’on a

obtenu. À l’égard du gaz azote , on ne connoît

aucun moyen de l’en fcparer
; mais on peut

en connoitre la quantité , en laiflant le ^az' ,

oxygène pendant une quinzaine de jours en

Contact avec du fulfurç de foude pu de potalle.

< !/
.

'
'

’

,
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102 Gaz oxygène, &:c.

Le gaz oxygène eft abforbé ; il forme de l’acide

fulfurique avec le foufre
,
& il ne rafle que 1«

gaz azote feul.

Il y a beaucoup d’autres moyens de fe pro-

curer du gaz oxygène : on peut le tirer de

l’oxide noir de manganèfe ou du nirrate de

potafl'e par une chaleur rouge
, & l’appareil

qu’on emploie eft à peu près le même que celui

que j'ai décrit pour l’oxide rouge de mercure.

Il faut feulement un degré de chaleur plus fort

6c au moins égal à celui qui eft fufceptible de

ramollir le verre : on ne peut en conl'équence

employer que des cornues de grès ou de porcelaine.

Maisie meilleur de tous, c’eft-à-dire le plus pur',

eft celui qu’on dégage du muriate oxygéné de

potafie par la fimple chaleur. Cette operation peut

fe faire dans une cornue de verre
,
6c le gaz qu’on

obtient eft abfolument pur
,
pourvu toutefois que

l’on rejette les premières portions qui font mêlées

d’air des vaifleaux.

S. VII.

, De la Détonation.

J’ai fait voir, tom. I
,
Chap. IX, page ioi &C

fuivantes, que l’oxygène en fe combinant dans les

difFérens corps ,
ne fe dépouilloit pas toujours

de tout le calorique qui le conftituoit dans l’état
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de gai ;
qu’il entroit

,
par exemple , avec pref-

que tout fon calorique dans la combinaifon qui

forme l’acide nitrique & dans celle qui forme l’a-

cide muriatique oxygéné; en forte que l’oxygène

dans le nitre & fur-tout dans le muriate oxygéné,

étoit jufqti’à un certain point dans l*etat de gaz

oxygène condenfé 5c réduit au plus petit volume

qu’il puifie occuper.
^

Le calorique dans ces cornbinaifons exerce

un effort continuel fur l’oxygène
,
pour le rame-

ner à l’état de gaz : l’oxygène en conféquence

y tient peu ; la moindre force fuffit pour lui

rendre la liberté ,
6c il - reparoît fouvent dans

un inftant prefque indivisible dans l’état de gaz.

C’eft ce paflfage brufque de l’état concret à l’état

aériforme qu’on a nommé détonation
,

parce

qu’en effet il eft ordinairement accompagné de

bruit &c de fracas. Le plus communément ces

détonations s’opèrent par la combinaifon du char-

bon , foit avec le nitre , foit avec le muriate oxy-

géné. Quelquefois pour faciliter encore l’inflam-

mation
,
on y ajoute du foufre , & c’eft ce mé-

lange fait dans de juftes proportions & avec des

manipulations convenables
,
qui conftrtue la pou-

dre à canon.
*

L’oxygène par la détonation avec le charbon

change de nature
, & il fe convertit en acide

carbonique. Ce n’eft donc pas du gaz oxygène
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qui fe dégage , mais du gaz acide carbonique ,

du moins quand le mélange a etc fait dans de

ju fies proportions. Il fe dégage en outre du gaz

azote dans la détonation du nitre
,

parce que

l’azcte eft un des principes conftituans de l’acide

nitrique.

Mais I’expanfion fubite & inftantanée de

ces «jiz ne fuffit pas pour expliquer tous les

phénomènes relatifs à la détonation. Si cette

caufe y influoit feule , la poudre feroit d’au-

tant plus forte que la quantité' de gaz dégagé

dans un temps donné feroit plus confidérable
;

ce qui ne s’accorde pas toujours avec l’expé-

rience. J’ai eu occafion d’éprouver des efpèces

de poudre à tirer qui produifoient un effet

prcfque double de la poudre ordinaire
,
quoi-

qu’elles donnaient un fixièràe de gaz de moins

par la détonation. Il y a apparence que la

quantité de calorique qui fe dégage au moment

de la détonation , contribue beaucoup à en aug-

menter l’effet
,
& on peut en concevoir plu-

fieurs raifons. Premièrement
,
quoique le calo-

rique pe'nètre affez librement à travers les pores

de tous les corps, il ne peut cependant y paffer

que fucceflivement & en un temps donné : lors

donc que la quantité qui fe dégage à la fois eft

trop confidérable
, & quelle eft beaucoup plus,

grande que celle qui peut fe débiter ,
s’il eft
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S

permis de fe fervir de cette expreflicn
,
par les

pores des corps
,

il "doit agir à la manière des

fluides diadiques ordinaires & renverfer tout ce

qui s’oppofe à fon pafiage. Une partie de cet

effet doit avoir lieu , lorfqu’on allume de la poudre

dans un canon : quoique le métal qui le compofe

foit perméable pour le calorique
,
la quantité qui

s’en dégage à la fois eft tellement grande
,

qu’elle

ne trouve pas une iiïue affez prompte à travers

les pores du métal
; elle fait donc un effort en tous

fens
, & c’eff cet effort qui eff employé à chaffer

le boulet.

Secondement, le calorique produit néceffaire-

ment un fécond effet qui dépend également de la

force répulfive que fes molécules paroiffent exer-

cer les unes fur les autres : il dilate les gaz qui fc

dégagent au moment de l’inflammation de la pou-

, dre
, &C cette dilatation eft d’autant plus grande

que la température eft plus élevée.

Troifièmement , il eft pofîible qu’il y ait

décompofition de l’eau dans l’inflammation de

la poudre , & qu’elle fourniffe de l’oxygène au

charbon pour former de l’acide carbonique. Si

les chofas fe paffent ainfi , il doit fe dégager

rapidement , au moment de la détonation de

la poudre
, une grande quantité de gaz hydro-

gène qui fe débande &; qui contribue à aug-

menter la force de l’exploflon. On fentira corn-
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bien cette circonfiance doit contribuer àaugmentef

l’effet de la poudre
,

fi l’on confidèrè que le gai

hydrogène ne pcfe qu’un grain deux tiers par pinte;

qu’il n’en faut par conféquent qu’une très - petite

quantité en poids pour occuper un très-grand ef-

pace , & qu’il doit exercer une force expanfive

prodigieufe
,
quand il paffe de l’état liquide à l’état

aériforme.

Quatrièmement enfin une portion d’eau non

décompofée doit fe réduire en vapeurs dans

l’inflammation de la poudre
,
& l’on fait que

dans l’état de gaz elle occupe un volume 17 à

18 cents fois plus grand que Iorfqu’elle eff dans

l’état liquide.

J’ai déjà fait une afiez grande fuite d’expé-

riences fur la nature des fluides élafliques qui
'

fe dégagent de. la détonation du nitre avec le

charbon Sc avec le foufre
; j’en ai fait aufli

quelques-unes avec le muriate oxygéné de po-

tafîè. C’eft un moyen qui conduit à des con-

noifiànccs affez précifes fur les parties confii-

tuantes de ces fels
, & j’ai déjà donné , Tome

' XI dp recueil des Mémoires préfentés à l’Aca-

démie par des fava us étrangers
,

page 615 ,

quelques réfultats principaux de mes expériences

& des conféqucnces auxquelles elles m’ont con-

duit relativement à
-

lanalyfe de l’acide nitrique.

Maintenant que je me fuis procuré des ^appareils
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plus commodes
,
je me prépare à répéter les mê-

mes expériences un peu plus en grand, &c j’ob-

tiendrai plus de précifion dans l<ps réfultats : en

attendant
,

je vais rendre compte des procédés

que j’ai adoptés &: employés jufqu’à préfent. Je

recommande avec bien de l’inftance à ceux qui

voudront répéter qnelqOes-unes de ces expériences,/

d’y apporter une extrême prudence ; de fe méfier

de tout mélange où il entre du falpêtre
,
du char-

bon & du foufre, & plus encore de ceux dans

lefquels il entre du Tel muriatique oxygéné de

potaflè combiné '& mélangé avec ces deux ma-

tières.

Je me fuis prémuni de canons de piflclets

de fix pouces de longueur environ & de cinq

à fix lignes de diamètre. J’en ai bouché la lu-

mière avec une pointe de clou frappée à force

,

caffée dans le trou même
,
vC fur laquelle j’ai

fait couler un peu de foudure blanche de fer-

blantier
,
afin qu’il ne reftât aucune ifTue à l’air

par cette ouverture. On charge ces canons avec

une pâte médiocrement hume&ée
, faite avec

des quantités bien connues de falpêtre & de

charbons réduits en poudre impalpable
, ou de

tout autre mélange fufceptible de détoner. A
chaque portion de matière qu’on introduit dans

le canon , on doit bourer avec un bâton qui

foit du même calibre
,
h peu près comme on
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charge les fufées. La matière ne doit pas

emplir le pifiolet tout- à -Élit jufqu’à fa bou-

che ; il eft bon qu’il refte quatre ou cinq lignes

de vide à l’extrémité : alors on ajoute un bout

de s pouces de long environ de mèche nommée
étoupille. La feule difficulté de ce genre d’expé-

riences, fur- tout fi l'on ajoute du foufre au mé-

lange, efl de faifir le point d’humeèlaticn conve-

nable : fi la matière eft trop humide, elle n’cft

point fufceptible de s’allumer ;fi elle eft trop sèche,

la détonation eft trop vive 8c peut devenir dange-

reufe.

Quand on n’a pas pour objet de faire une expé-

rience rigoureufement exaèïe , on allume la mc-

che, 8c quand elle eft près de communiquer l’in-

flammation à la matière
,
on plonge le pifiolet

fous une grande cloche d’eau dans l’appareil pneu-

maîo-chimique. La détonation commencée
,

elle

fe continue fous l’eau , 8c le gaz fe dégage, avec

plus ou moins de rapidité , fuivant que la matière

eft plus ou moins sèche. Il faut, tant que la dé-

tonation dure
,
tenir le bout du pifiolet incliné ,

afin que l’eau ne rentre pas dans l’interieur. J’ai

quelquefois recueilli ainfi le gaz produit par la dé-

tonation d’une once ôc demie ou de deux . onces

de nitre.

Il n’eft pas pcftible
,
dans cette manière d’o-

pérer , de connoître la quantité de gaz acide

<• carbonique
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carbonique qui fe dégage, parce qu’une partie e/l

ab(orbée par l’eau à mefure qu’il la travtife ; mais

l’acide carbonique une fo’s abfo;bé, il refte le gaz

azote, & li on a la précaution de l’agiter pendant

quelques minutes dans de la pot dre cauÜique en

liqueur
, on l’obtient pur : & il e/t ailé d’en dé-

terminer le volume & le poids. Il e/t même pof-

fiSle d’arriver par cette méthode à une connoif-

fance a/Tez précife de la quantité de gaz acide

carbonique
, en répétant l’expérience un grand

nombre de fois , & en faifant vaiier les dofes du

charbon
,

jufqu’à ce qu’on foit arrivé à la jufte

proportion qui fait détoner la totalité du nitre.

Alors, d’après le poids du charbon employé, on

détermine celui d’oxygène qui a été néce/Taire

pour le faturer , & on en conclut la quantité

d’oxygène contenu dans une quantité donnée de

nitre.

Il efl au furplus un autre moyen que j’ai pra-

tiqué & qui conduit à des rcfultats plus surs; c’eft

de recevoir dans des cloches remplies de mer-

cure le gaz qui fe dégage. Le ba n de mercure

que j’ai maintenant , ell a/Tez grand pour qu’on

puiffey placer des cloches de douze à quinze pintes-

de capacité. De pareilles cloches
,
comme l’on

fent
,
ne font pas très-maniables quand elles font

remplies de mercure ; au/Ii faut-il employer pour

Tome IL O
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les remplir des moyens particuliers que je v-ûs in-

diquer. On place la cloche fur le bain de mercure
,

on pafle par-deflous un fiphon de verre dont on a

adapte l’extrémité extérieure a une pet to pompe

pneumatique : on fait jouer le pifton
,
& on élève

le mercure jufqu’au haut de la cloche. Lor (qu’elle

eft ainfi remplie
» on y fait paffer le gaz de la

détonation de la mente manière que dans une

cloche qui feroit remplie d’eau. Mais
, j? le ré-

pète
,
ce genre d’expériences exige les plus grandes

précautions. J’ai vu quelquefois, quand le déga-

gement du gaz étoittrop rapide, des cloches pleines

de mercure pefant plus de îço livres
,
s’enlever

par la force de l’explofion : le mercure jaillifioit

auloin,& la cloche ctoit brifée en grand nombre

d’éclats.

Lorfque l’expérience a réufli & que le gaz c(l

raffemblé fous la cloche
, on en détermine le vo-

lume , comme je l’ai indiqué
,
pages 3 9 & 40. On

y introduit enfuite un peu d’eau
, depuis la po-

taflè dilfoute dans l’eau & dépouillée d’acide car-

bonique, & on parvient à en faire une anaLyferi-

goureufe , comme je l’ai enfeigné pages 48 & fui-

vantes. *

1 II me tarde d’avoir mis la dernièi a main,

aux expériences que j’ai commencées fur les dé-

tonations
,
-parce qu’elles ont un rapport immé-
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*

,
* x

diat avec les objets dont je fuis chargé , &
qu’elles jetteront, à ce que j’efpère

,
quelques lu-

mières fur les opérations relatives à U fabrica-

tion de la poudre.

/

*

(
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21 .2. De la Fusion.

CHAPITRE VIII.

Des Instrumens nécessaires pour opérer sur

les corps à de très-hautes températures.
»

I

_
'

’ v.

v
‘ §. P R E M I E R.

De la Fusion,

Lorsqu’on écarte les unes des a itres
,

par

le moyen de l’eau
,
les molécules d’un fel

,
cette

opération, comme nous l’avons vu plus haut, fe

nomme solution. Ni le diffolvant
, ni le corps

tenu en difTolution ne font décompofés dans cette

opération ;
aufli dès l’inflant que la caufe qui te-

noit les molécules écartées cefo , elles fe réunif-

fent, & la fubfîance faline reparoîc telle qu’elle

étoit avant la folution.

On opère atifTi de véritables folutions par le feu,

c’eft-à-d‘re ,
en introdutfaut & en accumulant entre

les molécules d’un .corps une grande quantité de

calorique. Cette folution des corps par le feu fe

nommefusion .

Les fufions en général fe font dans des vafc«
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que l’on nomme creufets
,
& l’une des premières

conditions eft qu’ils foicnt moins fufibles que

li fubftance qu’ils doivent contenir. Les Chimiftes

de tous les âges ont en confcquence attaché une

grande importance à fe procurer des. creufets de

matières très-réfiaélaires, c’eft-à-dire, qui euffent

la propriété de réfifler à un très-grand degré de

feu. Les meilleurs font ceux qui font faits avec

de l’argile très-pure ou de la terre à porcelaine.

On doit éviter d’employer pour* cet ufage les ar-

giles mélangées de filice ou de terre calcaire, par-

ce qu’elles font trop fufibles. Toutes celles qu’on

tire aux environs de Paris font dans ce cas^ aufli

les creufets qu’on fabrique dans cette ville fon-

dent-ils aune chaleur allez médiocre, & ne

peuvent -ils fervir que dans un très-petit nombre

d’opérations chimiques. Ceux qui viennent de

HelTe (ont affei bons , mais on doit préférer

ceux de terre de Limoges qui paroüTent être

abfolument infufibles. Il exilte en France un

grand nombre d’argiles propres à faire des creu-

fets telle eft celle 1
par exemple , dont on fe

fert pour les creufets de la glacerie de Saint-

Gobin.

On donne aux creqfets differentes formes ,
'

fuivant les opérations auxquelles on fe propofe

de les employer. On a repréfenté celles qui font

*** le plus ufitées dans les fig. 7 , 8 , 9 & 10 de

O iij

1
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laplanche VIL Ceux repréfentés figure 9, qui for.t

prefque fermés par en haut
,
fe nomment tûtes .

Quoique !a fufion puiffe fouvent avoir lieu fans

que le co<p- qui y eft fournis change de nature &
fe décompofe

,
cette operation eft cependant aufïï

un des moyens de deconipofttion & de rccompo-

fition que la Chimie emploie. C’eft par la fufion

qu’on extrait tous les inétaux de leurs mines
,
qu’on

les revivifie
,
qifon les moule

,
qu’on les allie les

uns aux autres 5 c’eft par. elle que Pon combine

l’aikali & le fable pour former du verre
,
que Je

fabriquent les pierres colorées
,
les émaux, 5cé.

Les. anciens Chimiftes employ oient beaucoup

plus fréquemment l'adion d’un feu violent v que.

nous ne le faifons aujourd'hui.
1

Depuis qu’on a in-

troduit plus de rigueur dans la manière de faire

des expériences
,
on préfère la voie humide à la voie

sèche, & on n’a recours à 1» fufion que lorfquonai

épuifé tous les autres moyens d’analyfe. > , ..

Pour appliquer aux.corps l’adion du feu
,
on fe.

fert de. fourneaux
, & il me refte à décrire -ceux

qu’on emploie pour les différentes opérations; de

la Chimie. • . •
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Des Fourneaux.

Les fourneaux font les inftrumens do^nt on fait

le plus d’ufage en Chimie : c’eft de leur bonne ou

de leur mauvaife conftru&ion que dépend le fort

d’un grand nombre d’opérations ; enforte qu’il eft

d une extneme importance de bien monter uq la-

boratoire en ce genre. Un fourneau eft une çfpèce

détour cylindrique creufc ABCD
,
quelquefois un

peu évafée par le haut
,
planche VIII Elle

doit avoir au moins deux ouvertures latérales
, une

fuperieure F qui eft la porte du foyer, une inférieure

G qui eft la porte du cendrier.

Dans rintervalle de ces deux portes ,
le four-

neau eft partagé en deux par une grille placée ho-

rifontalement, qui forme une efpèce de diaphragme

& qui eft deftinéc à foutenirle charbon. On a in-

diqué la place de cette grille par la ligne HI. La

capacité qui eft au-deflus de la grille, c’eft-à-dire

gu-dçfius de la ligne H I, fe nomme foyer
,
parce

qu’en effet c’eft dans cette partie que l’on ent#-

tjent le feu ; la capacité qpi eft au-deflbus porte le

nom de cendrier
,
par la raifon que c’eft dans cette

partie que fe rafîemblenc les cendres à niefuré

qu’elles fe forment. »

O iv '
'

r
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'

Le fourneau repréfentéplanche XIII g- i ,

eff le moins compliqué de tous ceux dont on fe

fert en Chimie,, & il peut être employé cepen-

dant à un grand nombre d’ufages. On peut y pla-

cer des creufcts
, y fondre du plomb

,
de l’étain ,

du bifmuth , & en général toutes les matières qui

n’ex’gent pas pour être fondues , un degré de

feu très-confîdérable. On peut y faire des calci-

nations métalliques
,

placer deflus des badines

,

des val/Teaux évaporatoires
,
des capfulcs de fer

pour former des bains de fable ,
comme on le

voit repréfenté pi. III, Jîg. 1 & z. C’eft pour le

rendre applicable à ces differentes opérations
,

qu’on a ménagé dans le haut des échancrures

m m m m\ autrement la baffine qu’on auroit po-

fée fur le fourneau auroit intercepté tout pafîàge

à l’air
,
& le charbon fe feroit éteint. Si ce four-

neau ne produit qu’un degré de chaleur médio-

cre , c’eft que la quantité de charbon qu’il peut

confommer eft limitée par la quantité d’air qui peut

pafler par l’ouverture G du cendrier. On aug-

menteroit beaucoup fon effet
,
en aggrandiflant

cette ouverture
,
mais le grand courant d’air qui

conviendroit dans quelques expériences ,
auroit de

l’Inconvénient dans beaucoup d’antres
,
& c’cff ce

qui oblige de garnir tin -laboratoire de fourneaux

de differentes fotmes & conftruits fous différent

points de vue. Il en faut fur-tout plufieurs fem-

' /

•
'
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Du Fourneau de réverbère. *17

blables à celui que je viens de décrire ,
& de diiFé-

rentes grandeurs.

Une autre efpjcede fourneau
,
peut-être encore

plus néceflaire , eft le fourneau de réverbère re-

préfenté planche JC1II
,
Jigure z. Il eft compo-

fé , comme le fourneau fimple ,
d’un cendrier

H1KL dans fa partie inférieure , d’un, foyer

KLMN, d'un laboratoire MNOP ,
d’un dôme

RSRS; enfin le dôme eft furmonté d’un tuyau

TTVV
,
auquel on peuten ajouter plufîeurs autres

fuivantle genre des expériences.

C’eft dans la partie MNOP nommée le labo-

ratoire, que fe place la cornue A qu’on a indiquée

par une ligne poriéhiée;clle y eftfoutenue fur deux

barres de fer qui traverfent le fourneau. Son col

fort par une échancrure latérale, faite partie dans

la pièce qui forme le laboratoire, partie dans celle

qui forme le dôme. A cette cornue s’adapte un ré-

cipient B.

Dans la plûpart des fourneaux de réverbère qui

fe trouvent tout faits chez les potiers de terre à

Paris
, les ouvertures tant inférieures que fupé-

rieures font beaucoup trop petites ; elles ne donnent

point paftage à un volume d’air aflez confidé-

rable
; & comme la quantité de charbon confom-

mée , ou
,
ce qui revient au même ,

comme la

quantité de calorique dégagée eft à-peu-près pro-
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portionmlle à la quantité d’air qui paffe par le

fourneau , il en réfulte que ces fourneaux ne pi ô-

duifent pas tout l’effet qu’on pourroit défircr

dans un grand nombre d’opérations. Pour admettre

d’abord par le bas un volume d’air fuffifant , H

faut , au lieu d’ur* ouverture G au cendrier , en

avoir deux G G : on en condamne une lorfqu’on

le juge à propos, & alors on n’obtient plus qu’un

degre de feu modéré ; on les ouvre au con-

traire l’une & l’autre ,
quand on veut donner le

plus grand coup de dieu que le fourueau paille pro-

duire^ • '
• r.r 4 f‘ .

L’ouverture fupérieure S S du dôme , ainfî

que: celle des tuyaux V V X X
,
doit être au/S

beaucoup plus grande qu’on n’a coutume de la

faire. • •
•

*
• ; .

'

î . i •
..

\ ... *

Il eft important de ne point employer des

ebrnues trop greffes relativement à la grandeur

du fourneau. Il faut qu’il y ait toujours un tfi-

puce fuffifant pour le pafiage de l’air entre les

parois du fourneau de celles du vaifleau qui y eft

contenu. La cornue A dans lafigure z eft un peu

trop petite pour ce fourneau, & je trouve plus

facile d’en avertir que de ;
ire rectifier la fi-

gure*

Le dôme a pour objet
L
d’obliger la flamme

la chaleur à environner de toutes parts la cor-
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nue &dela réverbérer; c’eft de-là qu’eft venu le

nom de fourneau de réverbère. Sans cette réver-

bération de la chaleur, la cornue ne feroit échauf-

fée que par fon fond ; les vapeurs qui s’en éleve-

roient fe condcnferoient dans la partie fupérieure,

«lies fe recohoberoient continuellement fans pafleï

dans le récipient : mais au moyen du dôme, la

cornue fe trouve échauffée de toutes parts; les va-

peurs ne peuvent donc fe condenfer que dans le

col & dans le récipient , «Sc elles font forcées de

fortir de la cornue.
'

Quelquefois, pour empêcher que le fond de la

cornue ne foit échauffé ou refroidi trop brufqdc-

ment, & pour éviter que ces alternatives de chaud

& de froid n’en occafionnent la fraâure , on place

tir les barres une petite capfule de terre cuite dans

laquelle on met un peu de fable
, & on pofe fur ce

fable le fond de la cornue. 1

Dah$ beaucoup d’opérations on enduit les cor-

nues de difre rens luts. Quelques - uns de ces
-

luts

n’ont pour objet que de les défendre des alterna-

tives de chaud & de froid; quelquefois ils ont pour-

objet de contenir le verre
,
ou plutôt de former

une double cornue qui fupplée à celle- de verre

dans les opérations oit le degré de feu efl allez fort

pour le ramollir.

Le premier de ccs luts fe fait avec de la
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terre à four à laquelle on joint un peu de bourre

ou poil de vache : on fait une pâte de ccs ma-

tières, & on l’étend fur les cornues de veire ou de

grès. Si au lieu de terre à four qui eft mélangée ,

on n’avoir que de l’argile ou de la glaife pure
,

il faudroit y ajouter du fable. A l’égard de la

bourre , elle eft utile pour mieux lier enfemble la

terre : elle brûle à la premièie^mpreflion du feu,

mais les interfiiees qu’elle laifie empêchent que

l’eau qui eft contenue dans la terre
,
en fe vaporr-

fant
,
ne rompe la continuité .du lut & qu’il ne

tombe en pouflicre.

- Le fécond lut eft compofé d’argile & de frag-

niens de poteries de grès grollièrement pilés, ün
en fait une pâte aflez ferme, qu’on étend furies

cornues. Ce lut fe defsèche & fe durcit par le feu,

& forme lui-mcme une véritable cornue fupplé-

ment3tre ,
qui contient Jes matières quand la cor-

nue de verre vient à fe ramollir. Mais ce lut n’eft

d’aucune utilité dans les expérience 1
: où on a pour

objet de recueillir les gaz, parce qu’il eft toujours

poreux & que les fluides aériformes pallent au

''travers.

Dans un grat\d nombre d’opérations , & en

général toutes les fois qu’on n’a pas befoin de

donner aux corps qu’on traite un degré de cha-

leur très-violent, le fourneau de réverbère peut
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fervir de fourneau de fufion. On fupprimc alors le

laboratoire M N O P, & on établit à la place le

dôme RSRS , comme on le voit repréfentéplanche

XIII, fis- 3-
.

'

''

Un fourneau de fufion très - commode eft celui

repréfenté figure 4. Il eft compofé d’un foyer

A B C D , d’un cendrier fans porte & d’un dôme
AB GH. Il eft troué en E pour recevoir le bout

d’un foufflet qu’on y lute folidement. I! doit être

proportionnellement moins haut qu’il n’eft repre-

fenté dans la figure. Ce fourneau ne procure pas

un degré de feu très-violent ;
mais il luffit pour

toutes les operations courantes. Il a de plus l’a-

vantage d’être tranfportc commodément
,
Sr de

pouvoir être placé dans tel lieu du laboratoire

qu’où le juge à propos. Mais ces fourneaux par-

ticuliers ne difpenfent pas d’avoir dans un labora-

toire une forge garnie d’un bon foufflet , & ce qui . .

eft encore plus important , un bon fourneau de

fufion. Jo vais donner la defeription de celui dont

je me fers , & détailler les principes d’après lef-

quels je l’ai conftruit.

L’air ne circule dans un fourneau que parce

qu’il s’échauffe en paffant à travers les char^

bons : alors il fe dilate ; devenu plus léger

que l’air environnant , il^eft forcé de monter ,

*

par la preffion des colonnes latérales
, & il eft

I : .

" '

•

'
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222 Du Fourneau de fusion.

remplacé par de nouvel air qui arrive de toutes

parts, principalement par-deflbus. Cette circu-

lation de i’air a lieu lorfque l’on brûle du charbon

môme dans un fimple réchàut : mais il eft aifé de

concevoir que la m2ffe d’air qui paffe par un four-

neau ainli ouvert de toutes parts ,ne peut pas être ,

toutes chofes d’ailleurs égales , aufli grande que

celle qui eft contrainte de- pafllr par un fourneau

formé en tour creufe , comme le font en général

les fourneaux chimiques, & que par conféqucnt

la combuftion ne peut pas y être aufli rapide.

Soit fuppofé
,
par exemple, un fou neau A B

C D E F
,
planche XIII , figure' 5 , ouvert

par le haut & rempli de charbons ardens ; la

force avqc laquelle l’air fera oblige de pafier à

travers lôs charbons
,

fera mefurée par la diffé-

rence de pefanteur fpécifique de deux colonnes

AC, l’une d*air fioid pris en dehors du fourneau,

l’autre d’air chaud pris en-dedans. Ce n’eft pas

qu’il n’y ait encore de l’air échauffé au -defi'us de

l'ouverture AB du fourneau , & il eft certain que

fon excès de légéreté doit entrer auffi pour qùel-

que chofe dans le calcul \ mais comme cet air

chaud eft continuellement refroidi & emporté par

l’air extérieur, cette portion ne peut pas faire beau-

coup d’effet.

Mais fi à ce même fourneau on ajoute un.
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grand tuyau creux de même diamètre que celui

G H A B
,

qui defende l’air qui a été échauffé

par les charbons ardens
,

d’êtic refroidi, dif-

perfé, & emporté p3r l’air environnant
,

la dif-

férence de pefanteur fpécifique
,
en vertu de la-

quelle s’opérera la circulation de l’air , ne

fera plus celle de deux colonnes AC, Pune

extérieure , l’autre intérieure i ce fera celle de

deux colonnes égales à G C. Or , à chaleur

égale
,
fi la colonne G C= 3 A C , la circulation

de l’air fe fera en raifon d’une force triple. Il

eft «vrai que je fuppofe ici que lair contenu

dans la capacité G H C D eft autant échauffé

que l’ctoit l’air contenu dar.s la capacité A 13 C D ,

ce qui n’eft pas rigoureufemetit vrai ; car la

chaleur doit décroître de A B à G H : mais

comme il eft évident que l’air de la capacité

G H A B eft beaucoup plus chaud que l’air

extérieur, il en réfnlte toujours que l’addition de

la tour creufe GHA8 augmente la rapidité du cou-

vrant d’air
,

qu’il en paffe plus à travers les char-

bons, & que par conféquent il y aura plus de com-

buftion.

Conclurons - nous de ces principes qu’il faille

augmenter indéfiniment la longueur du tuyau

G H A B ? Non fans doute
;

car puifque la cha-

leur de Pair diminue de A B en G H ,
ne fût-

ce que par le refroidiflèment caufé à cet air
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par le conta# des patois du tuyau
,

il en ré—

•

fuite que la pefantcur fpécifique de l’air qui le

traveife diminue graduellement, & que fi le

tuyau étoit prolongé à un certain point
,
on ar-

riveroit à un terme où la pefanteur fpccifique de

l’air feroit égale en - dedans & en - dehors du

tuyau
;
& il eft évident qu’alors cet air froid qui

ne tendroit plus k monter
,

feroit une malle à

déplacer qui apporteroit une réfiflance k l’af-

cenfion de l’air inférieur. Eien plus ,
comme

cet air eft néceffair entent mêlé de gaz acide

carbonique
, & que ce gaz eft plus lourd Xpre

l’air atmofphérique
,

il arriveroit
,

fi ce tuyau

étoit alftz long pour que l’air
,
avant de parvenir

à fon extrémité pût fe rapprocher de la tempé-

rature extérieure
,
qu*il tendtoit k icdefctndre; d'où

il faut conclure que la longueur des tuyaux qu’on

ajoute fur les fourneaux eft limitée par la nature

des chofes.

Les confcquences auxquelles nous conduifent

ces réflexions
, font i°. que le premier pied de*

tuyau qu’on ajoure fur le. dôme d’un fourneau
,

fait plus d’effet que le iixième
,
par exemple ;

que le fixième en fait plus que le dixième :

mais aucune expérience ne nous a encore fait >

connoître à quel terme on doit s’arrêter i que

ce terme est d’autant plus éloigné
,
que le tuyau

est moins bon conduâeur de chaleur
,
puifque

/
l’a^r
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Tair s’y refroidit d’autant moins
; en forte que

la terre cuite efl beaucoup préférable à la tôle

pour faire des tuyaux de fourneaux
, & que fi

même on les formoit d’une double enveloppe., \ î

fi on remplilïoit l’intervalle de charbon pilé
,

qui eft une des fubltame; la moins propre à

tranfmettre la chaleur on retarderoit le rcfroi-

diffement de l’air
, & on augihenteroit par con-

féquent la rapidité du courant & la poflibilité
,

d’employer un tuyau plus long
; 3®. que le

foyer du fourneau étant l’eolroit le plus chaud

& celui par conféquent où l’air qui le trave*fe

eft le plus dilaté cette partie du fourneau doit

être aufli la plus volumineuf#
, &: qu’il eft né-

> ceffaire d’y ménager un renflement confidérable.

Il eft d’une ncceffité d’autant plus indifpenfable

de donner beaucoup de capacité à cette par-

tie du fourneau
,

qu’elle n’eft pas feulement

deftinée au paffage de l’air qui doit favorifer

,

ou pour mienx dire, opérer la combnftion; elle

doit encore contenir le charbon & le creafet ;

en -forte qu’on ne peut compter pour le pafliige

de l’air que l’intervalle que laiflent c-ntr’eiix les

charbons.

>
C’eft d’après- ces principes que j’ai conftrtiit

mon fournèau de fufion
, & je ne crois pas qu’il

en exifte aucun qui produife un effet plus vio-

lent. Cependant je n’ofe pas encore me flatter

Tome IL P
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d’être arrivé à la plus grande intenfité de chaleur

qu’on puifle produire dans les fourneaux chimi-

ques. On n’a point encore déterminé par des ex-

périences exaéles l’augmentation de volume que

prend l’air en travcrfant un fourneau de fufton
;

en forte qu’on ne connoît point le rapport qu’on

doit obferver entre les ouvertures inférieures &
fupérieures d’un fourneau : on connoît encore

moins la grandeur abfolue qu’il convient de don-

ner à ces ouvertures. Les données manquent donc,

& on ne peut encore arriver au but que par tâton-

nement.

Ce fourneau eft repréfentépi. XIII
, fig. 6. Je

lui ai donné , d’après les principes que je viens

d’expofer , la forme d’un fphércïde ei'ipuque A B

CD, dont les deux bouts font coupés pat un plan

qui pafferoit par chacun des foyers perpendiculaire-

ment au grand axe. Au moyen du renflement qui

réfulte de cette Agile
,

le fourneau peut tenir une

mafle de charbon confidérab'le , & il refte encore
' - J

dans l’intervalle aflez d’efpace pour le paflâge du

courant d’air.

Pour que rien ne s’oppofe au libre accès de

, l’air extérieur
,

je l’ai 1 aille entièrement ouvert

par-deflous , à l’exemple de M. Macquer
,

qui

avoit déjà pris cette mèpie précaution pour fon

fourneau de fufton , & je l’ai pofé fur un tré-

pied* La grille dont je me fers eft à claire-voie
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& en fer méplat ; & pour que les barreaux op- /
•

pofent moins d’obftacle au paflage de l’air
,

je

les ai fait pofér non fur leur côté plat, mais

fur le côté le plus étroit
,
comme on le voit

figure 7. Enfin j’ai ajouté a la partie fupérieure

A B un tuyau de r8 pieds de long en terre cuite ,

& dont le diamètre intérieur eft préfque de moitié

de celui du fourneau. Quoique j’obtienne déjà avec

ce fourneau un feu.fupérieur à celui qu’aucun Chi-

mifte fe foit encore procuré jufqu’ici, je le crois fnf-

ceptible d’être fenfiblement augmenté par les

moyens fimples que j’ai indiqués
, &C dont le princi-

pal confifte à rendre le tuyau FGA B le moins bon

conduâeur de chaleur qu’il foit poffible.

11 me refte à dire un mot du fourneau de

coupelle ou fourneau d’effài. Lorfqu’on veut

connoître fi du plomb contient de l’or ou de

l’argent
,

on le chauffe à grand feu dans de

petices capfules faites avec des os calcinés , &
qui

,
en termes d’eflai

,
fe nomment coupelles.

Le plomb s’oxide , il devient fufceptible de fe

vitrifier
,

il s’imbibe & s’incorpore avec la cou-

pelle. On conçoit que le plomb ne peut s’oxi-

der qu’avec le conta& de l’air ; ce ne peut donc

être, ni dans un creufet où le libre accès de l’air

extérieur eft interdit ,
ni même au milieu d’un

fourneau à travers les charbons ardens
,
puifque

l’air de l’intérieur d’un fourneau altéré par la
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combuftion & réduit pour la plus grande parti»

à l’état de gai 2iote & de gaz acide carbonique,

nYft plus propre à la calcination & à l’oxidation

dts métaux. Il a donc fallu imaginer un appa-

reil particulier où le métal fut en même temps

expolé à la grande violence du feu, & garanti

du conta# de l’air devenu incombuftible par fon

paflage à travers les charbons. Le fourneau def-

tiné à remplir ce double objet
,

a été nommé

,

dans les ans, fourneau de coupelle. Il eft com-

munément de forme carrée
,

ainfi qu’il eft re-

•préfenté planche XIII
, figure 8 . Voyez auffî

fa coupe
,figure 10. Comme tous les fourneaux

bien conftruits, il doit avoir un cendrier AABB,
un foyer BBCC

,
un laboratoire C C D D , un

dôme DDEE.
C’eft dans le laboratoire qu'on place ce qu’on

nomme la mouille. C’eft une efpèce de petit four

G H
,
figures c? & 10

,
fait de terre cuite &

fermé par le fond. On le pofe fur des barres qui

traverfent le fourneau , il s’ajufle avec l'ouver-

ture G de la porte
,
& on l’y lute avec de l’ar-

gile délayée avec de l’eau. C’eft dans cette efpècé

de four que fe placent les coupelles. On met du

charbon deflùs & deftous la moufïle par les por-

tes du dôme & du foyer : l’air qui eft entré par

les ouvertures du cendrier
,

après avoir fervi à

la combuftion
,

s’échappe par l’ouverture fupé-
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Du Fourneau de Coupelle.

rieure EE. A l’cgard de la mouffle
,

l’air exté-

rieur y pénètre par la porte G G
,
& il y entrer

1

tient la calcination métallique.
v ,

En réfléchiilànt fur cette conftrudion
, on s’ap-

perçoit aifément combien elle eft vicieufe. Elle

à deux inconvéniens principaux : quand la porte

GG eft fermée, l’oxidation fe fuit lentement 3c

difficilement à défaut d’air pour l’entretenir ; lors-

qu'elle eft ouverte, le courant d’air froid qui s’in-

troduit fait figer le métal 3c fufpend l’opération.

Il ne feroit pas difficile de remédier à ccs incon-

véniens
,
en conftruifant la mouffle 3c le four-

neru de manière qu’il y eût un courant d’air ex-

térieur toujours renouvelé
,
qui rasât la l'urface du

métal- On feroit paffer cet air à travers un tuyau

de terre qui l'eroit entretenu rouge par le feu

môme du fourneau , afin que l’intérieur de la
r “

mouffle ne fût jaunis refroidi; & on feroit en

quelques minutes ce qui demande fouver.t un temps

confidérable.
i • .

*-*•-» '
# *

M. Sage a été conduit pir d’autres principes à

de femblables ronféquenees. Il place la coupelle »

qui contient le plomb allie de fin dans un four-

neau ordinaire a travers les charbons; il la reçoit-
i

- >

yre avecune petite mouffle de porcelaine, oc quand

le tout eft luffifamment chaud, il dirige fur le mé-

tal le courant d’air d’un foufflet ordinaire à main : la *

• coupellation de cette manière fe fiit avec un»

i <
'

P iij

.1

•1

I
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/

grande facilité, & k ce qu’il paroît
,

avec beau-

coup d’exaftitude.

S. I I I. *
.

-
.

Des moyens d'augmenter considérablement

l'action du feu , enfubstituant le gaz oxy-

gène à l'air de latmosphère.

On a obtenu avec les grands verres ardens qui

ont été' conftiu’ts jufqu’à ce jour, tels que ceux

de Tchirnaufen & celui de M. de Trudaine
,
une

intenfité de chaleur un peu plus grande que celle

qui a lieu dans les fourneaux chimiques, & même
dans les fours où l’on cuit la porcelaine dure. Mais

ces inftrumens font extrêmement chers ,&ils ne

vont pas même jufqu’à fondre la platine brute;

en forte que leur avantage , relativement à l’ef-

fet qu’ils produifent, n’eft prefque d’aucune con-

fideraticm, & qu’il eft plus que compenfc'par la
* »

difficulté de fe les procurer & même d’en faire

ufage.

Les miroirs concaves à diamètre égal font un

peu plus d’effet que les verres ardens
;
on en a la

preuve par les expériences faites par MM. Mac-

quer & Baume
,

avec le miroir de M. l’Abbé

Bouriot : mais comme la direâion des rayons ré-

fléchis efL de bas en haut, il faut opérer en l’air &
fans fuppon

;
ce qui rend absolument impoffibîe
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le plus grand nombre des expériences chimiques.-

Ces confidérations m’avoient déterminé d’abord

à efîayer de remplir de grandes veflies de gai

oxygène
, à y adapter un tube fufceptible d ecre

fermé par un robinet
, & à m’en fervir pour

animer avec ce gaz le feu des charbons allumés.

L’intenfité de chaleur fût telle
,
même dans mes

premières tentatives
,
que je parvins à fondre une

petite quantité de platine brute avec affez de

facilité.

C’eft k ce premier fuccès que je dois l’idée

du gazomètre dont j’ai donne la defeription
,
page

24 & fuivantes. Je l’ai fubftitué aux veflies ; &
comme on peut donner au gaz oxygène le degré de

prefïion qu’on juge à propos , on peut non-féu-r

lement s’en procurer un écoulement continu

,

mais lui donner mente un grand degré de vîtefTe1
.

Le feul appareil dont on ait befoin pour -ce

genre d’expériences, confiée en t^ne petite table

ABCD
,
planche XII, figure 15, percée d’un

trou en F , à travers lequel on fait paflér un

tube de cuivre ou d’argent F G
,
terminé en G

par une très-petite ouverture qu’on peut ouvrir

ou fermer par le moyen du robinet H. Ce tube

fe continue par- défions la table en l m no,
& va s’adapter au gazomètre avec l’intérieur du-

quel il communique. Lorfqu’on veut opérer, on

commence a faire avec le tourne - vis K I-* un

P iv *

-
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creux de quelques lignes de profondeur dans un

gros charbon noir. On place dans ce creux le,

corps que l’on veut fondre : on allume enfuire

le charbon avec un chalumeau de verre
,

à la

flamme d’une chandelle ou d’une bougie } après

quoi on l’expofe au courant de gai oxygène qui

fort avec rapidité par le bec ou extrémité G du

tube f G.

Cette manière d’opérer ne peut être employée

que pour les corps qui peuvent être mis fans in-

convénient en contaét avec les charbons
,

tels

que les métaux ,
les terres fimples, &c. A l’égard

des corps dont les principes ont de l’affinité

avec le charbon & que cette fubftance décom-

pofe ,
comme les lulfates

, les phofphates, & en

général prefquc tous les fcls neutres, les verres

métalliques
,
les émaux, &c. of\ fe fert de la lampe

fl’émaillcur
,

à travers de laquelle on fait pafler

lin courant de gax oxygène. Alors ,
au lieu de

l’ajutage recourbé EÇ ,
on fe fert de celui coudé

S T
,
qu’on vifl'e à la place & qui dirige le cou-

rant de gaz oxygène à travers la flamme de la

lampe. L’intenfité de, chaleur que donne ce fécond

moyen n’eft pas aufli foire que celle qu’on ob-

tient par le premier, &: ce n’eft qu’avec beau-

coup de peine qu’on parvient à fondre la pla-

tine.

Les fupports dont on fe fert dans cette fe—
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conde manière d’opérer ,• font ou des coupelles

d’os calcinés , ou de petites capfules de porcelaine ,

ou même des capfules ou cuillers métalliques.

Pourvu que ces dernières ne foientpas trop petites,

elles ne fondent pas
, attendu que les métaux font

bons condu&eurs de chaleur
,
que le calorique fi

répartit en conféquence promptement & facile-

ment dans toute la rraffe
,

fie n’cn échauffe que

médiocrement chacune des parties.

On peut voir dans les volumes de l’Académie
,

année 1782, page 476, & 1783 ,
page 573, la *

fuite d’expériences que j’ai faites avec cet appareil.

Il en réfnlte
,

i
e

,
que le criftnl de roche

,
c’eft-à-

dire la terre filiceufe pure, eft infufiblc; mais

qu’elle devient fufcepcibie de ramollifi'enient fie

de fufion, dès qu’elle eft mélangée. ' 1
• ?

1

i°. Que la chaux
,
la magndie & la baryte ne

font fulibles ni feules
,

ni combinées enfembie ;

mais qu’elles facilitent
,
fur-tout la chatjx ,

la fu-

fion de toutes les autres fubitanccs.

3°. Que l’alumine eft complcttement fùûble

feule, & qu’il refaite de fa fufion une fubftance

vitreufe opaque très-dure, qui raye le verre comme

les pierres précieufes.

4
0

. Que toutes les terres & pierres compofres

fe fondent avec beaucoup de facilité, 6c forment

un verre brun. j

1

;
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5 °. Que toutes les fubftances faillies, même
l’alkali fixe, fe volatilifent en peu d’inftans. ' «

6°. Que l’or, l’argent, &c. & probablement

la platine
,
fe volatilifent lentement à ce degré de

feu
,
& fe dilfipent fans aucune circonftance par-

ticulière.

7 °. Que toutes les autres fubftances métalliques,

à l’exception du mercure , s’oxident quoique pla-

cées fur un charbon
;

qu’elles y brûlent avec une

flamme plus ou moins grande & diverfement co-

lorée, & finiflent par fe diiïiper entièrement.

8°. Que les oxides métalliques brûlent égale-

ment tous avec flamme
; ce qui femble établir un

caraâère diftinûifde ces fubftances, & ce qui me
porte à croire, comme Bergman l’avoit foupçonné ,

que la baryte eft un oxide métallique
,
quoiqu’on

ne foit pas encore parvenu à en obtenir le métal

dans fon état de pureté.

9°ii Que parmi les pierres précieufes, les unes,

comme le rubis
,
font fufceptibles de fe ramollir

& de fe fouder, fans que leur couleur & même
que leur poids foientakérés

;
que d’autres , comme

l’hyacinthe dont la fixité eft prefque égale à celle

du rubis
,
perdent facilement leur couleur

;
que la

topafe de Saxe , la topafe & le rubis du Brefil non-

feulement fe décolorent promptement à ce degré

de feu, mais qu’ils perdent même un cinquième de

leur poids
, & qu’il relie

,
lorfqu’ils ont fiibi cette
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altération , une terre blanche femblable en appa-

rence à du quart* blanc ou à du bifcuit de porce-

laine ; enfin que l’émeraude, la chryColite & le grenat

fondent prefque fur-U-champ en un verre opaque

& coloré.

io°. Qu’à l’égard du diamant
,

il préfente une

propriété qui lui eft toute particulière
,

celle de

fe brûler à la manière des corps combuftibles &
de fe difliper entièrement.

- Il eft un autre moyen dont je n’ai point encore

fait ufage
,
pour augmenter encore davantage l’ac-

tivité du feu par le moyen du gaz oxygène ; c’eft

de l’employer 'a foutfler un feu de forge. M. Achatd

en a eu la première idée ; mais les procédés qu’il a

employés & au moyen defquels il croyoit ddphlo-

giftiquer l’air de l’atmofphère, ne l’ont conduit h

rien de fatisfaifant. L’appareil que je me propofe

de faire conftruire
,
fera très-fimple : il confiftera

dans un fourneau ou efpèce de forge d’une terre

extrêmement réfradaire ; fa figure fera à-peu-près

femblable à celle du fourneau rep^éfentéplanche

XIII
, Jîgure 4 ; il fera feulement moins élevé

& en général conftruit fur de plus petites dimen-

lions. Il aura deux ouvertures
,
l’une en E à la-

quelle s’adaptera le bout d’un foufflet, & une fé-

condé toute femblable
, à laquelle s’ajuftera un 1

tuyau qui communiquera avec le gazomètre. Je

poufferai d’abord le feu aufli loin qu’il fera poflible
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par le vent du foufflet ; & quand je ferai parvenu

à ce point, je remplirai entièrement le fourneau

de charbons embrafés
j puis interceptant tout-à-

coup le vent du foufflet
,
je donnerai par l’ouver-

ture d’un robinet accès au gaz oxygène du gazo-

mètre, & je le ferai arriver avec quitte oü cinq

pouces de preflion. Je puis réunir ainfi le gai oxy-

gène de plufieurs gazomètres
, de manière à en

faire pafTer jufqu’à huit à'neuf pieds cubes àtrar

vers le fourneau ; & je pioduirai une intenfitc de

chaleur cèitainement tres-fupetieure à ce que

nous connoiflbns. J’aurai foin de Unir l’ouverture

fupérieure du fourneau très-grande, r.fin que le ca-

lorique ait une libre iflite
, & qu’une cxpar.fion

trop rapide de ce fluide fi éminemment élaiiique

ne produife point une explofion.

FIN.

*
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TABLES
i • _

A L’USAGE DES CHIMISTES.
» _ \ ;

'

N°. I.

Table pour convertir les onces
,

gros &
grains en fractions décimales de livre

, poids
de marc.

Table pour les Grains.

ll r .

||
ijiuins

poids

Frottions dèeimala Groins Frottions dicimaln

de livre corrcfpon- poids de livre correfpon-

de mare. doutes.
1

de marc. Jantes.

livre. li> rc.

1 0,000108^0 *3 0,001410591
2 0,000217014 I 4 0,001 5

1
9098

3 0,0003 i.5
5
il 1

)
0,00x6x7605

4 0,0004340X8 1

6

0,0017361 1

X

? 0,000.54X53$ *7 0,001844619
6 0,00065 IO4X 18 0,001 953 1 25

7 ©,000759549 *9 0,00x061633

8 0,000868056 20 0,00x170140

9 0,000976563 XI 0,002x78647"

10

1

1

0,001085070

0,001193577

XX

*3

0,00x3871 54
0,00249566

1

' il 0,00130X084 z4 0,0026041 68

'
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Grains
poids

<
! de mure.

Fraflions décimales

de livre correjpon-

dantes.

livre.

!

2 5 0,001712675

1

0,00 j8zi ï8l
17 0,001919689

1

*8 0,003038196
1

*9 0,003 I467O3

j

3 ° 0,003155110
! 3 1 0,003363717

!

32 0,003471114
33 0,003 5

8°73 1

34 0,003689238
35 °,00379773 S

!
3
6 0,003906251

'

37 0,004014759
! 3

8 0,004123266

!
39 0,004231773
4° 0,004340280

0,004448787
)

4 1

.

41 o,004557294
43 0,004665801
44 0,004774308

.0,00488281

5

45
46 0,004991322
47 0,005099829
48 0,005208336

49 0,005316843

5
° 0,005425350

Grains

poids

de marc.

TraCions décimales

de livre correjpen-
' dantes.

\

5
1

livre.

o,005533857
5
2 0,00564236

4

53 0,005750871

54 0,005859378

55
’ 0,005967885

56 0,006076872

57 0,006184899

5
8 0,006293406

59 0,006401913
60 0,0065 IC42O
61 0,006618927
62 0,006727434
63 0,006835941
64 0,006944448
65 0,007052955
66 0,007161462
67 0,007269969
68 0,00737845

6

69 0,007486983
70 0,00759549°
7 1 0,007703997
72 0,007812504

73 0,00792101

X

74 0,0080295 1

8

75 o,oc8 138015
76 0,008246532

Grains

c
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Grains

poids

de marc .

Fractions décimales

de livre correfpon-

dantes .

Grains

poids

de marc .

Fractions décimales

de livre correjpon-

dantes.

77

7*

79
80

81

81

83

8+

85

87

88

i*re.

0,008455039
0,008463 546
0,00857205 3

0,008680560
0,008789067
0,008897574
0,00900608

i

0,0091 14588
0,009223095

0,0093 3 1 602

0,009^40109

0,0095 48616

89

90

9 1

91

93

94
95
96
97
98

99
100

li rc.

0,009657193

0,009 65630
0,0098741 37

0,009982644
0,01009 1151

0,010199658
r,oi 0308 1 65
0,010416672
0,010525 179

0,010633686
0,010742193
0,0 108 5

O”"'

0

Pour les Gros. Pour les Onces.

|

gros. livre. 1 onces. livre.

X 0,0078 125 1 s 0,06:' 5 000
a 0,01 56250 a 0,1 250000

3
0

,
0i 34375 ! 3 •

0,1875000

4 0,0312500 4 0,2500000

5
0,0390625 5 0,3125000

<5 0,0468750 ;
6 0,3750000

7 0,0546875 ! 7 0,4375000
8 0,0625000 8 0,5000000

9 0,0703 125 9 o,';625ooomm 0,0781250 10 0.6250100

Hffl 0,0859375 1

1

06875000K9 0,0937500 12 07500000

*3 0,1015625 *3 o,8 1 25000

14 0,1093750 *4 "0.8750^00

*5 0,1 171 875 0,9375000

1
1

6

0,1250000
!

id 1 ,0000000

Tome II. - Q
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N°. I I.

/

TjSle pour convertir les fraclions décimales de livre en

fractions vulgaires.

Pour les dixièmes Pour les millièmes
de LIVRE. -DE LIVRE.

rvi-T —

t Fruittons

décima-

jj

lis de li-

1

•

Fractions vulgai-

res de livre cor-,

rcfpondantes.
\

i livre. onces, gros, grains. 1

0,1 1 • • 4 * # 57 ,6o,

°,2 3 • • i • * 43?“0
|

# 4^ • • 6 # » 20 )iO t

! 0,4 6 • • 3 |

i

0 • • b • • 0

|

0,6 9.. 4.. 57,6c
j

! 0,7 1 1 . . 1 . .41,20

1

|
0,8 12, . 6. . 28,80 ’i

I °>9 14 . . 3 . . 14 ,4Q ;

1 1, 16.. 0..0
ut. . .

- juiAxisH' *âmSëükfl

Fractions vulgai-

res de livre cor-
'

rejpondantes. ,

*

gros. grains.

»•*»•• 9,2a

». .»• • 18,44
». *» •

». ,». .3 6,86

».\.» • .46,08
» . .» .

. 5
!

)i 3

'

0

». . » . .64,5 ^

»..i.. I ’73 ;j
y* • • 1 • • 1 0)94

I

• • J • • 20 )
1 6

,

Pour le

DE

I,"""
1

1

!' litre.

C,OI

0,02

0,03

0,04
II

T

I
°»°

\
II

0,06-

•0,07

0,08

0,09
0,10

S CENTIÈMES
LIVRE.'

Pour les dix millièmes
DE LIVRE.

» • • 5
• • o

, V • • o • • 2. O
-T !«

O
• • / •

1 . . o . . 6 . ), 1

2

1

1. .3. .37.44

j

1 * #4*

•

57
'tj 1

.

«il—11 m J-.T g"- -a*K»Zf-T

l

livre. grains.

1
0,0001 0,92

|: 0,0002 1 ,64

jj;

O^COOj 2,76
II 0,0004 3’é9

|
0,00=5 4,6

1

j!
0,0006 . 5^3

5 0,0007

î|
0,0008 7’ 3 7

fi 0,0009 8,29

S; 0,0010 9F 1
B —•
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PoüH LKS CfNT MILLIEMES PoCH LES MILLIONIEMES

,
DE LIVRE. CB LIVRE.

Fractions ic-

cimales de

livre .

Fracf on :. vul-
1

"aires de ti- !

O
1

V’C corref-

pondantes.

1 Fractions aé-

I cimales de

Livre.

Fractions vul

genres de li-

vre corres-

pondantes.

lii-re. grains. livre. grains.

0,0000 l 0,09
|

0,000001 0,01

0,00002 0,18 0,000002. 0,01

0,00003 o,,8 0,000003 0,-3

0,00004 °»37 0,000004 0,04

0,0000^ 0,46 1
0,000005 0,05

0,00006 °'55 0,000006 0,06

0,00007
0,0000 8

0,64

0,74

1 0,000007

;
0,000008

0,07

0,08

0,00009 0,83 0,000009 0,09

0,00010 0,92 0,0000 10 0,10

r

- • -

v

i .

N

Q a

1
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N°. I I I.

44

Table du nombre de Pouces cubes corrtfpondans

à un poids dètei'minè d’eau. •

Table pour les Grains.
\

Grains d'eau ,

poids

de marc.

Nombre de

pouces cu-

bes ccrref-

pondans.

Grains d'eau
,

poids

de marc.

Nombre de

pouces eu-'

bes corref-

pondans. I

i 0,003 * 3 - 0,062

2 / °>oo s 24 0,065

3
0,008 0,067

4 0,01

1

26 0,070

5
0,013 27 0,073

6 0,016 28 0,076

7 0,019 29 0,078

8 0,0 i 2 30 X00

9 0,024 3
1 0,084

io 0,027 32 0,086

n 0,030 33 0,089

12 0,032 34 0,092

*3 D»° 3 S 33 °,°94

H 0,038 36 0,097

il 0,040 37 0,100

16 0,043 38 0,103

*7 0,046 39 0,105

18 0,049 40 0 O OC

19 0,0^1 41 0, 1 1

1

10 0,054 42 0,113

21 0,0 5 7 43 0,116

22 0,059 44 o,n9j
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T A I U Ji 24—
Grains d'eau,

poids

de marc.

Nombre de

pouces cu-

bes corref-

pondans.

Grains d'eau,

poids

de marc.

Nombre de

pouces cu-

bes ccrref-

pondans.

45 1 59

\

0,159
46 1 60 0,162

‘

47 6 L 0,165
48 0

V»
0 62 0,167

49 0,132 63 0,170

5° °-> l
3 5 64 o,i 73

5
1 0,138 65 0,175

5
2 0,140 66 0,178

S 3 0,143 67 e,i8i

54 0,146 68 0,184

55 0,148 69 0,186

5
<$ 0,151 70 0,189“

57 °> I 5 4 7 1 0,192

5 ** °>M 7
.

72 0,194

Table pour les Gros. Table pourles Onces

pou. cub. S

1 0,193

0,386 3
2

3 °»579
4 °>77 l

5 0,965
|

6 1,158

7 x
» 35 1

8 M 4J

1

pou. cub.

1 M 43
2 3,086

3 4,629

4 6,172

5 7 >7*5
6 9,258

7 10,801

8 12,344
' 9 ,13,887
10 i 5 »43 o

1

1

16,973
12 18,516

*3 20,059
14 21,602

2.3 >
1 45

16 24,687

Q i;
j
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,\6 ' Tables. .

% \ »

Table pour les Livres.

res d'e^u
,

poids

d< marc.

Nombre ae

pouces cu-

bes cor-ej-

pondans.

Livres d'c~u
,

poids

de marc.

Nombre d.

pouces cu-

bes cor/
c)

pondons.

pou. cub. pu.i. Cub.

i 24 ,0*7 20 496,740
2 49 » “74 21 518,427
3 74,061 22 54 % 1 1 4

4 ' 98,748 23 567
,
8o]

5 123, 4 20 24 692,44*
6 148, 22 , 25 6i 7, 1 75

7 1 72,809 26 641,862
8 197,496 27 666,04.9

9 222, 1 60 28 691,286
ÎO 246.870 29 715,920
11

-

2 1 , 5.17 3o 740,610
12 296,244 4° 987,480
i 3 820,93

1

5o 1 734,200

*4 045,6 1 8 60 1481,220
1 5 370, 3o5 70 1728,000
16 394,902 80 1974,960

2221,80017
. 419,' 76 9°

-
444,060
469,000

100 2328,700

\

l y „
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Tables. 247

N°. I V.

Table pou r convertir les lignes & fractions de ligne en

fractions décimales ds pouce.

Table
POUR LES FRACTIONS

I

' DE LIGNE.

j’_

y Douzièmes

Jj

de ligne.

Frallions dlc't- 1

malts de pouce

corrtfpondantes
• * v .

;

1;
pouces.

1 0,00694
j

ü

f
2. 0,01 3^9
3 0,02083

4 0,02778 î

5 0,03472 1

!

^ 0,04167

î 7 0,04861

8 0,06666

9 0,06260

10 0,06944
11 0,07639
12 o,o8333

/ ,

Table
POUR LES LIGNES..

|

Lignes.

FraÜions dki-
j
3

males de pouce}\

corrtfpondantes j

1

pouces.

o,o8333 1

2 0,16667 1

3 0,20000
|

4 0,33335

5 0,41667
6 0,60000

7 o,58333

8 0,66667

9 0,70000
10 o,83333

11 0,91667

! __Ia_ 1,00000

1
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24$ Tables.
N*. V.

%

TABLE pour convertir Us hauteurs {Peau observées dans les

cloches ou jarres
,
rn hauteurs corrcjprnd mes de mercure

exprimées en fractions décimales de pouce.

r*
Hauteur de

l’eau tx-

p-imée en

ligna.

f auteurcorttjpon

dan te du mercur.

exprimée en frac-

tions décimales de

pouce.

lauteurde

l'eau tx-

primée en

ligna.

Hauteur corrtjpon-

dante du mercure

exprimée enfrac-
tions décimalesde

pouce.

lignes. poucés. pou. llf. pouces.

i o,eo6 i 4 20 0,12284
2 0,01228 21 0,12898
3 o,oi 843 22 o,i 35 ia

4 0,02467 23 0,14126
5 0,0^071 2 0,14741
6 0,0068a 3 0,221 1

1

• 7 0,04299 4 o, 29481
8 0,04914 5 0,36832

9 0,06328 6 0,44222
ÎO 0,06142 7 0,51693
ii. 0,06736 8 0,58963
12 0,07370 9 o,66333
i3 0,07985 10 0,78704
*4 0,08399 11 0,81074
i5 0,0921 3' 12 0,88444
16 0,09827 i 3 0,96815
*7 0,10441 i4 i,o3 i 85
18 o,no55 i5 i,io556
J 9 0,1 1670 16 1,17926

i

\

.
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Tables. 249

N*. V I.

Table des quantités de pouces cubiques françois

correfpondans à une once , mejure de M. Priejiley.

Onces
,
mcj'urt

de M.
PrieJUty.

Pouces cubiques

françois

correfpondans.

Onces, mejure

^ de M.
PritfUey.

Pouces cubiques

françois

correfpondans. \

1

\ pou. cub.

i,567 20 3 1,340 !

2 3,i34
1

3o 47>010 I

3 4,701 40 62,680
1

4 6,268 5o 78,360
5 7,

83» 60. 94,020
6 9,402

80
109,690

7 10,969 i25,36o

8 • 12,536 9° i 4 i,o3o

9 i4»io3 ICO 106,700
10 16,670 200 3 1 3

,4oo

1

1

17,237 3oo 470,100
12 18,804 400 626,800

i 3 20,371 5oo 783,500 i

'i4 21,988 600 940,200 I

i5 23,5o5 700 1096,900 !

16 25,072 800 ia53,6oo
J

17 26,639 900 1410,000
j

' 18 28,206 1000 1567,000

*9 29 »77^
--

Digitized by Google



Tables.

Taule des ptfanteurs des dijj'irens ga^ à zS pouces

de prefjion 6• à lo dejrcs du thermomètre.

j

Noms des sirs

eu gai.

Poids

du pouce

cube.

Puius

du pied

cube.

«mvT i !—

—

«r——t,

.

Observations .

|

I Air atmosphérique....

grains.

o,46coj

on. gros g rJ>

1..3.. 3,00 D’apres mes expér.

!
Gaz azote..., o,4444d !.. 2-48,00 D’après mes expér.

j

Gaz oxigène 0,50694 I-4 ..I 2,OC 0’ pjès mes expér.

j

Gaz hydrogène 0,03539 6l, 15 D’après mes expér.

j

Gaz acide carbonique. 0,68985 2..»..40,00 D’après mes expér.

Gaz nitreux 0,54690 I-5- 9,04 D’après M.Kirwan.

. Gaz ammoniaque...... 0,27488 r>..6..43,00 D’après M. Kirxran.

|

Gaz acide Sulfureux... 1,03820 D’après M. Kirwan.

fi
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* 5 *T A B L F. S.

N°. VIII. jA

2 'ABLE des pefauteurs fpécifiejuts des fnbfiances minérales
,

extraite de Couvrage de îvl. BrissoK.

m—aae——»* —

—

\

Substances M étalliques.

Noms i:es

fubfian-

cts mi~
tallitjues.

Varie'tz’ s.

Fcfiic-

ttu rSpé-

cifique.

Poids

Jitpouce

cube.

Poids
du

piedcube.

i

on. g. gra. livres, on. g. gra.

! Or à 14 karats , fon-

du & non forgé. 192581 12.3.62 1348. 1.0.41

Le même fondu &
forgé. 19361? 12.4.28 1355. 5.0.60

Or au titre de Paris

ou à ai karats
,

fondu& non forgé.

-

174863 1 1.2.48 1224. 0.5.18

• Le même fondu &
forgé. i 75 894 11.3.15 1231. 4.1. 2

Or
J(

/

i

Or au titre delà mon-
I noie de France, ou

àai karats,fon-

|
du &~non forgé. 174022 11.1.17 in8. 1.3.51

!: Le même monr.oyé. 17*474 n.3.36 1235. 5.0.51

Or au titre des bijoux

ou à 20 karats ton-

du Si non forgé. 157090 10.1.33 1099. 10.0.46

i

Le même fondu &
\ forgé. 1 57746 10.1.57 1104. 3 -4 - 3

°

1

I

^Argent...

i

? Argent a 12 deniers

|
fondu &. non forgé. 104743 6.6.12 73 Î- 5-M*

i Le même fondu &
(

forgé. 105 107 6.6.36 735.11.7.43
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T A B L E S.

S U BEANCE S MÉTALLIQUES.

Va ni z't l' s.

i co/176

1 04077

I

Argent au titre de
Paris, ou à 1 1 de-
niers 10 grains ,

1

fondu & non forge. 101752
Le même

, fondu &
forgé. 103765

“ YArgent au titre de ia

monnoie deFrance,

i ou à 10 deniers 21
f grainr, fondu & non

f forgé.'
^

I co/176

V.Lc même monnoyé. '104077

i

Platine brut en gre-

nailles. '

il 56017
Le même décapé, par

l’acide muriatique. 1167521

Platine... J f
J

at
!

ne P«^;é fondu. ! r 95 00c
N Planne purifie forge. .202-566

flWFT '

par la filière.

Platine purifié, paffé|

au laminoir.

Cuivre rouge fondu
& non forgé.

Le même, tondu &:
pafle à la filière.

Cuivre jaune fondu&
non forgé.

Le même , fondu &
paffé à la filière.



Tables. *53

Substances métalliques.

Noms des

' Jubjlun-

Ij ces mé-
talliques.

Va ri e' t e' s.

Ptfan-

teur fpi-

cifique.

Poids

dupOUCt

cube.

Poids

du
pied cube.

(

i

Fer fondu.

Fer forgé en barre ,

écroui ou non é-

72070
on. g. gr.

4 . 5-»7

livres, on. g. gr.

504. 7.6.52

croui.

Acier ni trempé
,

ni
77880 j.0.28 545 - z -4'35

Fer
écroui.

.Le même écroui &
78331 5.0.44 548. 5.0.41

I non trempé.

|Le même écroui &
78404 5.0.47 548.13.1.71

'• enfuite trempé.

Le même trempé &
78180 5.0.39 547. 4.1.20

(
non écroui.

w • •

'Etain pur de Cor-
nouailles, fondu &

78163 5.0.38

'

547. *.*. 3

\ |

non écroui.

jLe même fondu &
729 1 4 4.5.58 510. 6.2.68

Etain,../{ écroui.

lEtain de Mélac , fon-
72994 4.J.61 510.15.2.45

|

|
du & non écroui.

'Le même fondu &
72963 4.5.6c 510.11.9.61

l écroui. 73065 4-$-64 5u. 7.2.17

Plomb... Plomb fondu. 113523 7.2.62 794.10.4.44'

Zinc Zinc fondu. 71908 4.5.21 503. 5.5.41

Biimuth. Bifmuth fondu. 982*7 6.2.67 687. 9.3.28!

Cobalt.. Cobalt fondu. 78119 5*o.}6 546.13.2.45

^Antimoine fondu. 67021 4.2. 54 469. 2.2.59
Antim... cAntimoine crud. 40643 2.5. 5 2S4. 8.0. 9

(Verre d’antimoine. 49464 3 - 1 -47 346. 5.7.64;
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*54 T a i l u.
Substances métalliques.

Poids

Jupouct

cuit.

Noms des

Jubjteu-

ces mi-
'dUiquts.

Variété s.

IjArfenic .

jl iNk kel..

jj

'loi /bd!

l'uvglien

1 Mercure.

Arfenic fondu.

Nickel fondu.

• • • • • •

on. g. gr. !i res. on. g. gr.

3 ,.‘4 4°3 671a

78070! 5.0.35 546. 76.52

47385. 3.041 331. ii 1.69

i35.8i
|

8 6.25 9 9.12.2.13

Pierre s précieuses.

Diamant

Va r ie' te' s.

Î

' Damant Oriental

b'anc.

Diamant Oriental

couleur de rofe.

on. g. gr.

35212 2.2 Iy

Poids
du

pied cube.

livres, on. g. gr.

246. 75.69

353io 2.2.22 247. 2.5 5j

(Rubis Oriental.

Rubis
/Rubis Spinelle.

5

Rubis Balai.

lRubis du Brcfil.
i . -

(

Topaze Orientale.

Topaze-piflache •

Orientale.

Topaze du Brélil.

42833 2 6.
1 5

O O *>

07 00 2,r).;)j

3 » 558 2^65
353 1 1 2.2.22

299. 1 3 2.26

263 3 1 4

3

25 1 3 2 26

247 2.647]

40106 2.4.C7 280.1167c

40615' 2.5. 4
35365

j

2.2.24

2184. 4-7 3

247. 8 7. 3



Tables. ijç
i

Pierres précieuses.

Noms Ptfan- Poids Poids

de pie-rts Va ri ét i s. tturfpé- dll pOUCC du

pr-'ejeufis cifiqut. cubt. pied cube.

on. g. gr. lfcres. on. g. gr.

Topaze de Saxe. 356.-jo 2.2.35 249. 7.5.32

!Topaze.. ^Topajtô blanche
.
de

/ Saxe. 35535 2.2.31 248.11.7.26;

(Saphir Oriental. 3994

1

2.4.51 279. 9.3.10I

Saphir. I.'

S -iphirOriental blanc.' 39911 2.4.50 239. 6-o. iSi

Saphir duPny. 4-769 2*5.10 2 85. 6.1. 2

Saphir du üreîil. 31307 2.0.17 219. 2.3. 5)

j ira fol. •
40000 2.4.53 280. '0,0. p|

Jargon. .
Jargon de Ceylan. 44161 2.6.65 509. 2.0.18;

Hyacinth Hyacinthe commune. 3^7.3 2 .3 . U 268. i.5. 22

Vermeill 42299 *.S.6
7 296. 1.3.65

\

Grenat deBohâme.
iG renàt en criftal do-

4i8HSL 2.5.52 2 93- 3--3-47
1

;

1 décaèdre. 40627 2.5. 5 284. 6.1.57'

jj

jrenat.
iGrenat en crif.al à 24.

/

' faces volcanilë. . 24684 î-4-ïS 172.12.4.62!'

1 \ Grenat Syrien. 4COOO 2.4 .; 3 280. 0.0. O;

|j
Emerau. Fmeraude du Férou.

4 *7755 1.6.28 *94» 4-4*35

Chryfo-

lits.

^Chryfolite desjouail-

{
liers.

* Chrylolite du Bréûl.

27821
26923

1 .6.3*

1.5.69

. : v \

194.11.7.44.

188. 7.3. 1

/Aigue-marine Orien-
>

» *

!

j

Aigue-
|

taie ou Béril. 354S9 2.2.29

I

248. 6.6.10

I narine. \ Aigue - marine Occi-
1

i

f dentale. 27227 :

1.6. s 190. 9.3.28

. 1
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Tables.
PIERRES SILICEUSES

Noms
dts pitrrts Varie' te’ s.

filictufts.

i

r Criftal de Roche lim-

I pide de Madagaf-
\ car.

Criflal lCriflal de Roche du
deRoche.S Bréfil.

yCriftal de Roche ge-

f latintux ou d’Eu-

l rope.

^ - ,Quartz ctiftallifé.
Quar j"*{Quartz en maffe.

/Grès des Paveurs.

lGrès des Rémou-
1 leurs.

lGrès des Couteliers.

- ,
jorès luii'ant de Fon-

r** *"S talnebleau.

iPierre à faux à grain

I moyen d’Auvergne,

f Pierre à faux de Lor-

V. raine.
• » »

. ,
.Agathe Orientale.

Agathe...
-{Agathe Onix.

Calcédoi . Calcédoine limpide.

Cornaline ....*.
Sardoine. Sardoine pure.

Prafc ...... ,

Pierre à .Pierre à fufil blonde,

fufil (.Pierre àfuftl uoirârre.

Pejan-

ttwfp
cfi]ut.

16530
oa. g. gr. livres. on. g. gr.

1.5.54 i85 . 1 1.2.6 i

16526 1.5.54 185. 10.7.21

26548 1.5.55 185. 13.5. 1

26546 1 .5.55 i 85 . 13.1.16

26471 1 .5.52 i85. 46. 1

14158 1.4.38 169. 1.5.41

2 1429 1.3. 8 i 5o. O.0 .2 S

21113 1.2.68 147. 12.5.1c

25616 1.5.20. 179. 4 .7-67

25638
j

1.5.21,
1

179. 7 . 3.47

15298 1 .5 . 8:

1

*77* 1.3. 1

26901 1.5.31 iSt. 47.21
26375 i .5 49 184 10 .0 . O

26640’ M*J9
,

186
7 5 32

26 l 37
^

1.5.40 182.1 5.2.54

26 ji5 1.5.36
1

182. 2.6.39

258o5 1.5.27' 180.1 0.1.20

2594 1.5.32: 1 8l . 9 3 -*o

25817'
1 5

38 18c -. 4 . 2

FlERRES .
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Tables.
P I £ R R g S îilic eu ses.

M7

B

Noms
Jes pierres

filLeufes.

Caillou 5 Caillou Onix.
(Caillou de Renne».

Pierre

meulière.

Jade... J!a
J
ebla"c -

(Jade verd.

rafpe.

Schorl.

'Jaljpe ronge.

1 Jafpe brun.

'jafpe jaune.

^Jafpe violet.

IJafpe grs.

'Jafpe Onix ou ru-
banné.

'’Sehorl noir
,
prifma-

tique haxaèdre.

ichorl noir Apathique.

JSchorl noir en marte
,

dit Bafalte no» an-

tique.

Ptfun- Poids

teurfpé du pou et

c[fique. cube.

on. B r gr-

26643 1. 5 59
26538 *• 5- 55

*À 00
-^1 1. 4. 63

19502 1. 7. 21

29660 1. 7. 27

266 Iî 1. y. 58
2691

1

b 5 - 59
2/IOÎ 1. 6. 4
271 I T 1. 6. 4

27640 1. 6. 24

18160 1. 6.43

33636
•

2. I. 32

33852 2.. 1. 40

29225' 1. 7. 11

Poids

du

pieJ cube.

Pierres argilleuses ou alumi
* irjri ..•Mfc’ag-Trinw iii f i dTUft.

--»

Noms

des

pierres.

V jt a/j’ri’j.

Pef.ir:

teurfpé

eifique.

Poids

du pouce

cube.

/

Serpentine.

/ Serpentine opaque
verre d’Italie

, dite

v Gabro de» Floren

[
tins. 24295

on. gr. gr.

i- 4 . 47

livres, oo. gr. rr

186. 8 i. i

l!j5 .I 2 . 1. 3

i73 - 13 - 4- 12

206. 8. i. 57
207. 9. 7. 26

iS6
(
. 4. 4. 23

188. 6,0. 18
• 89. 11. 2.36
189. 12. 3.33

193. 7.5.32

197. 1.7.161

235. 7.1.62
236.

1 5. 3. 2$

204, 9. 1.4 3

neusis.

Poids

du *

pied cube.

Tonie II.

livres, on. gr. gr.

I7O. I.O.25

“TïT
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258 Tables.
Pierres argilleuses ou alumineuses.

Aoins

des

pierres.

•

Va RJ V t i’ J.

j

Fej.tu-

teur J'pé-

cijiquc.

Poids

du pouét

cuire.

Poids

du
:

pied cube.

Craiç de Briançon *

•

on. gr. gr. livres, on. gr. gr.

groflièie. . *7*74 1.6. 10 ICO. 14. 5. 56

Sféatite.

Craie d Efpagie.

Pierre ollaire feuille-

2790a 1. 6. 34 195. 5.O.I4

1

i

J
tée du Dauphiné.

I Pierre ollaire ieuille-

27687 1. 6 . *6 193. 12.7. 40

[
tée de Suède. 28531 r. 6.57 199. 11.3. 56

Talc. I .

^Talc de Mofcovie.

^Mica noir.

27917 1.6. 34
‘

195. 6. 5.46
29004 1.7. 3 203. CK 3. 42

f Schifte commun. 26718 1. 5. 61 187. O.3.24

Schifte. .

•

^Ardoife neuve.

J Pierre à rai'oir blan-

28535 1.6.57 I99. II. 7. 26

J
che ‘

1 Pierre à rafoir noire

28763 1. 6. 66 201. 5. i-47

1
\ tk blanche. 313!! 2.0.17 219. 2. 6. 47

Spath

calcaire.

.

Albâtre.

Marbres..

r
Spath calcaire thom-

boidal dit Criftal

f
d’Iflande.

}Spath calcaire pyra-

midal ,
dit Dent

de cochon.

( Albâtre Oriental

r blanc antique.

rMarbre campan vert.

IMarbre campan rou-

ge.'

larbre blanc d(

tare.

v
1

1

27151 1.6. 6 190. 0.7.21

27141 1.6. 5

i

189. 15.6. 24 :

27302 1.6.11

'
!

I9I. 2.6.42
j

27417 1. 6. 16 191.14. 5
- 4 5

27242 1.6. 9 190. 1 1. 0. 60

j 27168 1.6. 6 190. 2. 6. 38

r -

• *
Digitizèd by Google
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Tables.
Z i o x I T e.

Noms

dis

fitms.

•

y j * i æ' t s’ s.

Ptfan

teurfpe-

tlflque.

Poids

du pouce

cube.

Poids

du

pied cube.
r

Zéolite étincelante.
on. gr. gr. livre», on. gr. gr.

colite. . .<

rouge d’GEdelfors.

Zéolite étincelante
,

14868 1.4. 64 I74. I.I.52
/

i

1 blanche. 20379 1. 2. 54 145. 2. 6. IC

( Zéolite criftallifée. 20S33 1. 2. 58 145. 12. 2. 26

Pejschtein ou Pierre de P O l'if.

j
Pierre de poire noire.

Pierre de poix jaune.

Pierre de poix ronge.

20499 1. 2.43 * 43 - 7 - 7- 7

Pierres de 20860 1.2. 59 1 46. 0. 2. 4.

oix. 26696 1.5.61 186. 13. 6 62

^Pierre de poix noirâtre. 23191 1.4. 2 16.'. 5.3. 10

Pierres mélangées. !l

orphire.

Porphire rouge.

Porphire r«uge du
2765 1 1. 6. 24 *93. 8- 7. 2!

Dauphiné. *7933 1. 6. 33 195. 8. 3.7

c

(

Serpentin vert.

kSerpentin noir,dit va

18960 1.7. 1

•

202. 11. 4. 12.

erpentin. <

i

riolite du Dauphiné.

Serpentin vert du

z$339 1.7. 15 205. 5.7.5^

V

<

- Dauphiné. 29883 1.7. 36 209. 2.7.12

)phite. . . 29722 1.7.30 208. 0 6. 66

ïrar.itelle. 30616 1.7. 63 21 4. 6. 0. 65

(

Granit ronge d’Egyp.

1 Granit d’un beau rou-

16341 i-ï- S) 185.12.4.53

îranit. . .

i

) ge- 27609 1.6.25 193. 4.1.4I

iGranit de la Vallée
1 de Gtrardmas dans

'

>

( les Volves. 27163 1.6. 6 190 2.2. 3

Digitized by Google
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. T A a;: L ES.' .

Pierres d e. volcans.

Noms

des

pierres."

i

V A RI E* T £* S.
;

\ «

:,!|

Peftn-

tturfpe

cifiqut.

Poids

iu pouce

Cuit.

Poids

du

pUd cube.

•
rPierre-ponce. . 9 il 5

on. gr. gr.

>>• 4-53

livres, on. gr. gr.

64. 0. z. 66

1

Lave pleine de Vol}

cans
,

dite Fierr\

oifiditnnt. 1. 4. 13 164. 5.6, 6

Pierres de |
"ferre de Voîvic; 2310'; I. 4. 2 i<5 i. 6.7.49

volcan? < ' JaI.ike de la chauficç

J
des Céans. *86* 1. 6. 61 100. 7.7.17

j

paf lte prif.natique
' d’Auvergne. 2421 5 X- 4 - 4e i69 -

.
1

iiaf'aite , die pi^rt de

touche. >• 4* 3
8 169. 1. 1. 6

|

Vitrifications ARTIFICIELLES.»
L'ii-vir des forges. 18348 i.é. 58 199. 13.3. 1

V erre des bouteilles. 273.î 1. 6. 12 191. 4 J. 14

Verre vert ou corn- \

mun d‘ S vitres. 26423 1.5. 50 184.15.2. z

i

Verres. . .

Verre blanc ou cri£-

tal de France. 28922
1

1.7. 0; 202, 7.2. F

Crilt il des glaces de
St. Gobln. 24882 1.4.65 17.4, 2.6.20

f

Grillai d’Angleterre ,

dit Fiuu-g'ajf. 3A -3

.

2. 1. 19 233. e. 4 . 3Î

1 V Verre de borax. 26070 M -37 182.
>
7.6.52

\

Porcelaine dure du
Roi

, ou de Sèves. 314:7 1.3. 9

1

150. 3.1.34
Porcelai-

ne.

'Porcelaine de Limo-
\ rrnl* 23410 1.4. 10 163. 1 3. 7. 26

. (

‘Porcelaine de la Chi-

ne.

i*

i

*}«4/
L •

1.4.26 166. 14. 6:66

Riij
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T A B L E S.

Matiêrks inflammables
i6»

A orna Ptfan- Poids Poids

desK V A R Z £? T i.' S. tcurfpé- du pouce du
.

purrts.
i

;fàue. cube. pied cube.

Soufre. . .

Soufre natif.

Soufra fondu.
10332

19907

<* gr. gr.

I. 2. 3Ç
I. 2. 23

livres, on. gr. gr.

142. 5 . 1 34

139. 3. 3-5 6

-Charbon de terre

Bitumes. . <

(

\

compacte.

Ambre gris.

Ambre jaune «u Suc-

; çui tranfpaxent.

I J2<)2

9163

IO780

0. 6.6
0.4. 8

0. 3. 42

93. 0. 5.46
64.13.3.47

75. 7.2.65
i

•

•

• - • A

t i s

•

t

%

U-#

t 1

*.

* '

.
’

•

'

_

• • -

;

.

\

\
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Tables. 2.63

TAB Ls des Pefznteurs Spécifiques des Fluides.

Eaux.

Especes. Va ri e't e' s.

Pefan

tewSpé-

cifique.

Poids

du pOUCt

cube.

Poids

du

pied cube.

Eau diftilléc. IOCOO
on. gr. g.

0 5.13 |

livres, on. gr. gr.

70. O. O. O

Eau de pluie. 10000 0.5.13 i 70. 0. 0. c

Eeaux. . . <

Eau de la Seine filtrée. 10001,5 0.5.13,4 70. 0. ï. 25
Eau d’Arcueil. 10004,6! 0.5.13,5 70. 0. 4. 9
Eau de ville-d’Avray. 16004,3! 0.5.13 5 70. 0. 3. 61

J
Eau de mer. 10263 0.5.23 71. 13. 3. 47

(

Eau du lacAfphaltite,

ou de la mer morte. ! 12403 0.6.31 86. 13. 1. 6
j

Liqueurs spiritueuses.

(
Vin de Bourgogne. 99*5 0. 5. 10 69. 6. 3. 60

J
Vin de Bordeaux. 9937 0. 5 . 1

1

69. 9. 1. 25 1

A
Vins <

|Vin de Malvoilie de
Madère. 10382 0. 5. 28 72. 10. 6. 20

i
Sierra rouge. 10338 0. 5 . 26 72. 5. 6. 6 1

!|

'Bierre blanche. 1023

1

0. 5. 22 71. ,9. 6. 7cji

( Cidre. 10181 0. 5. 20 71. 4-2. 13

Alkool du commerce. 8371
,

,0. 4. 20 58. 9. 3. 30
Alkool très-reéîifié. 8293

1 a 4. 2i 58. 0. 6. 38

Efprit-de-

Vin, ou al-

kool.

Alkool mêlé d’eau.

Alkool. Eau.

1 parties. parties

15 1 8527 0. 4. 30 59. 1 1. 0. 14

14 2 . 8674:0. 4. 36 6a. 1 1. 4 - 3

»3 3 - . 8813 0. 4 41 6i. 11.. 2. 17

12 4. 894
‘ 0. 4. 46 62. 10. 0. 37

11 5

.

9°7 :
0. 4 .

4

1 63 . 8. 3. i 4
iô 6 . 9 1 9e

)
t

o 4-55 64. 6. 2. 22

^ 9 7 - 8317 0. 4. 60 65. 3-4^

1 Digitized by GûOgle
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s64 • Tables.
Liqueurs jfiri tueuses.

AiEspècss. V A R 1 t' T e’ S.
t

'Alkool ir.ê'é d'eau.

Pcjan

leurfpi-

\cifiijKt.

Alkool.

p irricj.

El'pric-de- I
8

vin , ou ai-y 7

kooi. 1
6. . . .

4» • . K .

3

. .

I

Eau.

pa-tlcs.

. . B .

9 *

*7 •

1 1 .

ii .

>3 •

M-
*ï-

Poids

du pouce

cuit.

Poids

du

pied cube.

j
''n. gr, gr. .livres. on. gr, gr.

9417 0.. 4. C4
j
65. 15. 6. 43I

9519b. .4 671 66 . io. 1 . 2 ^

!.. ' > . »

5 <;.8jo. . 4. 70
9674.0. .5. 1

973 3
j°- • 5

97Vi
9852

99.9

7396

. 9e88 ,- -.

! SS&î

3
o. . 5. 6

o. .5. 8
tf. . 5 . 1®

F.ther fuifnriqne.

_ , î Ether nitrique,
t er, .. * 8 EtKsr muriatique.

Ether acétique

Liqueurs acides

o.
.
3. (o

o.
. 4. 5 r

S6

33 '

67. 2. 7. 5*

67. 11. 3. (.6

68 . 2. o. 55
68. -8. 4. 53
68. i<j. 3. 28

69. 6. 7. 31

51. 12. 2. 59
63. 9.6. 6l

J I. I. ». l 6
60. IO. 2. 68

. .. fAcide fuifurique.

< Acide nitrique.
minéraux

ïAcide muriatique.

18409
12715

j

.11940

l'Acide acéteux rouge. ici5i

Acides ) Acide acéteux blanc. 10135
végétaux. \ Acide acétsaj: diftillé. ,10095

vAcideacé..ique.

r. . 1. 39I128. 13. 6. 3.3
/ , 1 D

». . 6. 43
>*. . 6. 14

io. . t. 23
.5.18

• 5- *7
îcfoôjo.

. 5. 37

Acides

animaux

89. o. q 46

$3. 9. 2. 17

71. 12- 0. 65

7q. i5. o. 6

9

70. 10. 5. çj

74 . 6 . o. 65

|
Acidé formique.

j

994

Al. KALI VOLATIL OU AMMONIAQUE.

o.
.
5. 1

1 j

60. 9 4- 2

Aiïitno- (Ammoniaque en li-

niaque. ( queur. 897010 . . 4 . 471 62 . »*.5. 9

Digitized jy^ôogk



T A B L E S.

Liqueurs huileuses

P{fan -
j

Poids

Espèces.
I
Varie: te s. tturfpViu pouct

/Huile eüentielle de

| tcrébemine.

u .. ITcrébentifte liquide.
Hudes vo-l

Hui|c eiT„ ltieJ
1
e de

la

;
,los

’ ?
u
{ Lavande."

e{Tenue 1-
]Huik effcntielle d ,

le5>

/
Gérofle.

f Huile efl'entielle de

L Canelle.

\ l «

f oru gt. gr. livre*. c "

86$7‘o. .4. 37: 60.14. 0. .

9910 o.
.
5. ioj 69. 5 . 7. 1

8938 0. .4. 46} 62. 9.0 44

1C363L. . 5 . 27
1

7 2. 8. 5. iH

10439 L. .5.30 73. 1.1.25

I

Huile d’olives.

Huile d’amande dou-

ce.

Huile de lin.

Huile de p ivot.

Huile de faine.

Huile de baleine.
j

..9153 o. . 4. 54; 64. 1. 1. 6

I "I

9170 o. . 4. 54; 64. 3. o. 23

9403:0. .4. 63 65.13. 1. 6

9?{U1!o. . 4. J7 64. 10. 18

9176:0.. 4. 55 64. 3 3. <0

9233 o.. 4. 57; 64. 10.0. 55

Liqueurs animales.

1

animales.

fLait de femme. 10203 0.
. 5 . 21

L Lait de jument. 10346 0. . 5 . 26

ILait d'âaede. 10355 0.
. 5. 27

'f.ait de chèvre. 10041 0.
. 5 . 26

d Lait de brebis. ;o/jo<, 0.
.
5. 29

jLait de vache. 10324 0.
.

5 . 25
/Petit - fait de vach-

F dârifîé. ioto 3 0. . 5. 20

1 Urine humaine. 10106 0.
.
5. 17
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-‘vu Tables.
1 A B l F. des Pefaatturs fpécifiqucs di quelques fubjlanccs

végétales & animales.

Esbeces. V> R I E T JE’ S.

I
Fiéfine jaune ou blan

/ chedupin.
Arcançon.

Galipot.

Baras. / ,

Sandaraque.

Maftic.

Storax.

Refine ou gomme co
pale opaque.

Gomme copale tranf-

parente.

Gomme copale de

_
Madagafcar.

Gomnie copale de 1 î

Chine.

Réfines. . . r Befine ou gomme
\ F.Iémi.

Réfine ougomme ani-

mée d’O rient.

Réfine ou gomme ani

mée d’Occident.

Labdannm.
Labdanum in tortis.

Réfine ou gomme de
gayac.

Réfine de jalap.

Sang-dragon.
Réfine ou gomme-

laque.

Réfine tacamaque.
i Benjoin.

1 Réfine ou gomme
' alouchi.

Pefan- Poids I Poids

—
leur[pi- du pouci du

c’fique. cube. pied cube •

on. gr. gr. livres- on. gr gr-

10727 5. 40 75- I.
3 - 28

>0857 *
5 - 45 75 - 15- 7 -

10819
5 - 54 75 - I I.

S- 5 y
10441 5.30 73 - I.

3 - 10

IOÇiO 3. 48 76. 7- 0. 23
r 0742 3. 41 75 - 3 - 0. 6c

11098
. 5-54 77 - 10. 7 - 58

11398 3.28 72. 12. 4 - 44

10432 5. 30 73 - 3. 4 - 7 1

10600 5 . 36 74 - 3 . I. 43

10628 5-37 74 - 6. 2. 5 o

10182 5- 20 7 i- 4- 3 - 5

10284 5 - 24 7 1 * i 5 . 6. 33

10426 5 - 29 72. >
5 - î« 50

11862 6. 1

1

83. 0. 4* 25

24933 1. 4. 67 r 74 - 8. 3 - 70

12289 6. 27 86. e. a. 68

11183 6. 23 3
5 - 4. î* 55 i

1 204.5 6. 1

8

84. 5 - O. 23
!

11 390 5.63 79 - I T.
5 - ?*' i

10463 5 - 3
1 73 - 3 - 6. Cî ij

10924 3. 48 76. 7- 3 - 63 a

10604 5 - Y 74-

-L. 5 -

j 3 f

S
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Va j\ i i.' t V a.

Pefaji. Poids Poids

te:tr
Jp:~

du poua du

<iîque. cube. pied cube.

Gommes-
réfines.

CRéfine ou gomme ca-

1 ragne. m+4

Réfinss . . C Réfine ou gomme

J élaftique. 9
(.Camphre. 9887

j

•

• /

/Gomme ammoniaque 11071

Gomme féraphique. 120081

Gomme de lierre, ou

hédérée.

Gomme gutte.

.iuphor'ne.

_ Oliban eu encens.
Gommes- i Mirrhe.

I

ref,ne9
- \ Bdéfium.

jScammonée d’A.Iep.

IScaminonée deSniyr

I né.

|
Galbannm-

I Afla feetida.

. t Sarcocolle.

'üpopanax.

!

Gomme commune
ou de Pais.

Gomme arabique.

Gomme adraganthe.

Gomme de BafTora.

Gomme d’Acajou.

Gomme monbain.

Gommes.



v6$ T A. B L E S

Poids

Espèces.' V a r i e' t e' s. i tturfpé-\du pouct

! cifqut. I cube.

, i’cids

du

pied cube.

. Sucs (Hyociltc.

épailîis. ^Oplim.

Slndico.... . : IUUIU' i.

tccuîes. • r,n „
b

„^tvoueou.

6 Cire jaune.

I Cire blanche.

. ICire d’ouarouchi.

» Beurre de Cacao,
jolanc de baleine.

Cires yGraifl.' de bœuf,
ic gnu fies. \Graifle de veau.

Krraifiede mouton.iGraif

fSuif,
f Graif
ï 1 i

iiïe de cochon.

«.Beurre.

.Chêne de 60 ar.s: h
cœur,

i

Liège.

S

‘ Orme : le tror.c.

£rel'nc : le tronc.

Hêtre.

Aune,
liraSles

Nr
oye,- de France.

\S'auh.

jrüleul.

tSapin tr.âle.

liapln femelle.

^Peuplier.

|

Peuplier blanc d’Ef
p..gne.

Pommier.

on. gr. gr. 'ivrcî. or., gr. gr.

i 5 z6 y 7.60 ic6. 13. 3. 47
13366 6.67 93. B. 7. 3

7690 o. 3. 71 53. 13. 2 17

5y5 j o. 3. 6 41. 1 1. o. 4»

9645?" 3.0 67. 8. 4. 44
9686 '• 5. 2 67. 12. 6. 47
8970 4. 47 tz . 12. 3. 9
8916 4. 43 62. 6. 4. 33

9433 4. 64 66. o. 5 70
Qioaj 4 37 64. 9. 7. 63

9,341 4. 61

Ç»3 > 4 37

9 PO 4.64163.14.7.31
9368; 4 62

9478. 4. 66

9423! 464

81. 14. 3. 14
»6. Î2. 6. 29
46 i 5 . 4. 12

39. 2. 3. 14

39 10. . . 66
su. o. o. o

40. 13. 1. 4

38. 8. o. o

3 j. i 3
^
6 . 6

26. ic. 7. 49

37 - 7 3 i

33. 8. 1.20

46. 4. 2. 40

5=941 2
- 54

793 °’j 4 - 8

66 io| 3.31
W* *<• Il . 4*^^



Tables

Espèces . V a a i e' t e' s.

Coignamer.
Nemier.

Prunier.

Olivier.

Confier.

Coudrier ou noifcÿ

Buis de France.

Buis de Hollande.

If de Hollande.

If d’Efpagne.

Cyprès d’Espagne.

Thuya.
Grenadier.

Mûrier d’Efpagne.

Poids

du pouct

cube

Poids a

du 1

piid cuit.

livres. on. pr. Fr- à

49- 5 , 4 58
6ë. 1. 3. *7

U- if. 1. 45
64. 14. 1, 66

0. 6. 29
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TABLE
DES MATIÈRES.

Les deux Volumesfont défgnés par I & IL.

• A

jAlCides. Us réfuirent en

général d’un premier or-

dre de combinaii'ons for-

mées par la réunion de deux

principesfimples,l. léj.-Sa-

voir , d’un radical particulier

& d’nn principe acidifiant

commun à tous
,
l'oxygène ,

69.^C’eft, en général, le

réfultat de la combuftion
ou de l’oxygénation d’un

corps
,
.70.- Leurs dénomi-

nations générales fe tirent

de celle de leur baie acidi-

.

fiable
,

72. - Difficultés #îe

les nommer îorftjue lesb.tfes

font inconnues
, 71 & 73 .

Leurs noms fe terminent

en eux , lorfqu’ils cpntien-

rent peu d’oxygène
, 72,

Iis fe terminent en iaue
,

lorfqu ils font plus chargés

de ce principe, ilia, -Ils

peuvent être regardés com-
me de véritables principes

làlifiar^, 163.- Leurs com-
binations avec les baies

lalifubles
, 189. -Leur

nombre s’eft beaucoup ac-

cru depuis les nouvelles

découvertes chimiques; 2^ 9.

Chaque acide nouveau en-
richit la

- Chimie de lA ou
de 48 fels

, 183.
Acide acéteux, vulgairement
appelé vinaigre

,
I. 139.-

Son radical eft compofé
d’une proportion encore
indéterminée d’hydrogène
& de carbone

, 1 59 & i(,0 .

Il eft Je réfultat de l’oxy-
génation du vin

, ibid. -II
abfbrbe l’oxygène de l’air

en fe formant
, ibid. - Ta-

bleau de ses combinaifons <

160.

—Acétique. Tableau de fes
combinaifons, I. 298. -Ap-
pelé autrefois vinaigre radi-
cal. Dernier degré d’oxy-
gtnarion

,
que puiffe pren-

dre le radical hydro-carbo-
neux.-ll n’eft pas encore dé-
montré qu’il foit plus oxy-
géné que l’acide acéteux

;

il pourroit en différer par
la différence de proportion
des principes du radical.

Moyens de l’obtenir, 299.—Animaux. 9n n’en connoît
encorç que fix

, I. 13t. - II

paroît qu'ils fe rapprochent
beaucoup les uns des autres

,

Digltized by Gcjogle



ses Matières.
13 i. - Il entre ordinaire-

mentdans leurcompofition

4 baies acidifiables
, 123.

Acide arfenique. Tableau de

Tes corabinailons , I. 269. -

Enlève l’oxygène à l’acide

nitrique , devient un véri-

table acide
,

foluble dans

l’eau. - Se combine avec la

potaffe 8c avec un grand
nombre de baies falifiablcs,

269, 170 & 271. Plufieurs

• moyens de l’obtenir, 269,
27ô.

—Benzoïque. Tableau de fes

combinations, I. jOi.-Ün

# l’obtient par fublimation &
par la voie humide. - Pro-

cédé pour l’obtenir. - On
le recueille fous forme con-

crète ,
3o3 . s

—Bombique. Tableau de fes

combinaifons ,
I. 314.-Se

tire de la chryfaüde du ver

à foi?.- Moyen de l’obtenir.

. Ses propriétés & fes affini-

tés ne font pas bien déter-

minées.-Son radical paroît

être coinpofé de carbone
,

d’hydrogène 8c peut-être de

pholphore
, 313.

..Boracique. Combinaifon du

radical boracique avec l’o-

xygène
,
1 . 229.-Tableau de

fes combinaifons , 264.Se

tire du borax. - Sel ledatif

des anciens
, 26 5.-Moyens

de l’obtenir du borax , 266.

Ses propriétés
,
fes affinités

différentesfelon qu’onopère

par voie fèche ou par voie

humide. - Son radical eft

inconnu. - Ce n’eft q^s par

271

analogie qu’on croit que
l’oxigèue fait partie de fa

compofition T 267.

—Campharique. Tableau de
l’es corabinailons

,
I. 304.

Moyens de l’obtenir. - 11

elt très-analogue à l’acide

oxalique- - Il peut être

regardé comme un mélangé
d’acide oxalique 8c d’acide

malique
,

3o5 .

—Carbonique. Très - abon-
damment répandu dans la

nature. - Tout formé dans

les craies, les marbres,
r.eutralifé par la chaux.

Moyens de l’obtenir. - 11

s’unit à l’eau à- peu-pics à

volume égal. - Le carbone

eft fon radical. - On peut

le former artificiellement

en oxygénant le carbone ,

T. 251. - Sa formation dans
lacombuffion des végétaux,
166. -Il emporte avec lui

une portion de calorique

qui le conftitue dans l’état

de gaz
,

ihid. Il eft un des

produits de la fermentation

vineufe
,

139. - On le con-
vertit en un acide végétal

en lui combinant de l’hv-

dro^ène , i6o.-Sa décom-
pofition feroic bien impor-
tante pour les arts. - On
peut y parvenir par les

affinités doubles
,
a5a. - Ta-

bleau de lès combinaifons
,

231.

—Citrique. Tableau de fes

combinaifons
,

I. a84.-On
le tire du jus de citron; on

le trouve dans beaucoup

Digitized by Google
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d’autres fruits.-Moyens de

I obte; ir pur , 2^5.

fr. ct.;>s ftuorique. Combinai-'
ion ;ii; r. dirai fluoriqueavec

*r,!one
>
1 . 22G.-Tableau

•U ‘us ooiqhinailons ,
261.

en font formé dans le

<•; nù finor
,
fpath phofpho-

Uiuf/- Moyens de le dé-

. sjrr de 11 s bafes. -Il eft

rnreîiement fous forme
. t' pas. -DifTout le verre.

rourroit tenter de le

d -.r: -oler par les affinités

d ..
' >s . 2f>3.

— '
- orque. Tableau de fes

co ntunaifons , I. 3 n.-I! a

,
fti çf> '.nu dans le fiècle

ecrn.c”. - I.i
j
èce de fourmi

dont on le tire. - Moyens
de Pobceijir-, 313.—Gallique. Tableau de fes

combinaisons
,

I. Scô.^-Se

rire de la noix de galle. -

Moyen de l’obtenir.- Ses

proprir.es acides font peu
marquées. Il lé trouve dans

beaucoup de végétaux.-Son
radical eft inconnu

, 3C7*—Laâique. Tableau de :és

corr.binr.ifona ,
I. 3 c. 8.-Se

rrouve dans le petit lait.

Procédés pour l’dbtenir.

S’unit>!vee routes les baies

ialiftwbW. - Il a beaucoup
de rapport'avec l’acide açt-

tCIJX
, 3

OC/.

_Lithi'.;i;e. Tableau de fes

combine ifons
,

I- 3 t 3.

-

Moyens de l’obtenir. - Ses
propriétés font peu connues.
II ponrroit bien être déjà
combiné à une baie 6c dans

B L E

l’état de phofphate de
chaux, 319.

Acide malique. Tableau de
fes combinaifons, L280-.Se

trouve tout formé dans le

jus de pommes & d’autres

fruits.-Moyeade l’obtenir.

Il eft mêlé avec l’acide

citrique & tartareux dans

beaucoup de fruits. Tient
le milieu entre l’acide oxa-

lique & l’acide acéreux.

Son radical contient d*
carbone & de

l

!hydrogène.

On le forme artificielle-

ment , 282 , 283.— Marin. Eft naturellemen*
dans l’état de gaz . au degré
de prefiion de l’atmofphèrc,

I. 94. Voy* Acide Muriuti-

que. ^
—Marin oxygéné. S’obti tnt

en diftillant de l’acide ma-

rin fur des oxides métalli-

ques
,

I. 257. Vojf. Acide
Muriatique oxygéné. '

,— Molybdique. Tableau de

fes combinaifons.-Moyens
de l’obtenir.-Onle recueille

fous forme pulvêrulcnre de
couleur blanche comme de

la craie. - Il eft toujours

concret &: peu foluble
,

I. 373. *
-•-Muriatique. Cotnbincifon

du radical muriatique avec

l’oxygène, I. 229.-Son nom
dérivé de celui latin mûrit7,

76. -Il eft dans l’état de

gaz au degré de preiTion &
de température ordinaire

,

74.-S’c combine facilement

avec l’eau, 76. - Il efttrès-

repandu
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des Ma
répandu dans le règpe mi-
néral

,
uni à différente»

baies. - N’a été décompofé
dans aucune expérience chi-

mique. - Son radical cil

inconnu
, 75 $c a55 . - Opi-

nion fur fa nature , a55.

Tient foiblenient à fes ba-
fes. - Moyen de l’en fépir *r.

Appareils pour fa di filia-

tion, 246. On le furchargé

d’oxygène, en le diftillant

fur des oxidas métalliques
,

tels que le manganèfe
,

î47- - 11 eil fufceptible de

différens genres d’oxygéna-

tion
, 76 - - L’excès d’oxy-

gène le rend moins mifcible

à l’eau, 77 i
plus volatil ,

ibid. - Pourquoi on n’a pas

donné à fon nom la termi-

naifonen eur, ifrid.-Tableau

de fes combinaifons , 253.
Acid* muriatique oxygéné. Il

eft plus volatil que l’acide

muriatique ordinaire ,1. 77.

Il ne peut exifter que fous

forme gazeufe. - N’ell ab-

forbable par l’eau qu’en

petite quantité. -be com-
bine avec un grand nombre
de bafes falifiables. - Les

fels qu’il forme détonnent

avec le carbone.-Ces déton-

nations font dangereufes

,

par l’expan fion du calori-

que , 257. - U diffout les

fubftances métalliquecs fans

effervefcence , 178. - Il perd

fon excès d’oxygène dans

la diffblution des métaux
8c devient acide muriati-

que ordinaire, 178. - Ta-

Tome IJ.

T I È R I S. 273
bleau de fes combinaifons

,

254.
Acids nitreux. Raifons de lui

conferver ce nom ; celui

d’apor/^ae lui conviendroit
mieux , I, 79. - Se tire ordi-

nairement du falpêtre
, 70

& 23 3. - Moyens de l’ob-
tenir, ay4- ‘ Il le ré-

fultat de la combinaifon de
l’oxygène & de l’azote

, 78
& 214 -• C’eft l’acide du
nitre furchargé d’azote ou
de gaz nitreux

, 81. - Et
par conféquent un vérita-

ble acide azoteux, 78. Ii

eft le premier dans lequel

l’exiftence de l’oxygène aie

été bien démontrée, ibid. -,

Les principes qui le conf-

tituent tiennent peu enlèm-
ble

, ibid. - Il eu rouge &
fumant, 81. -Il laide échap-
per fon excès de gaz nitreux

& une légère chaleur, ibid.

11 eft formé par la réunion
de trois parties d’oxygène
& d’une d’azote , 80. - Ta-
bleau de fes combinaifons

,

233.
-Nitrique. Le gaz aiote cfl

fin radical
,

I. 56 . -C’eft ' «

l’acide nitreux furchargé

d’oxygène
,
81- Il eft com-

pofé de 4 parties d’axygèr.e

& une d’azote ,
ibid: - Il eft

blanc , Pans couleur
, pjus

fixe au feu ' que l’acide

nitraux, ibid. - Se tire or-

dinairement du falpêtre

,

233. - Moyens de l’obtenir,

234 & /hiv. - Retient une
grande partie dû calorique

ç
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de l’oxygène qui eft entré

dans fa compofuion
,
ne.

Le calorique s’en dégage

a vie fracas lors de f.i dé-

compolitron
,

112. - l'eut

fisrvir à oxygéner beaucoup

de lubftances par la voie

humide, 207.- Il eft uni

. trerr-fou vent à la chaux &
àlamagnélir, 233.-Moyens
de l’obtenir pur, 236. - Il

a une grande tendance à la

combinaifon & (h docorn

pofe lui-même aifément
,

237.-Tablcau de fes combi-
nailons ,233.

Acto* nitro-muriatique. An-
ciennement appelé eau ré-

gale. - C’eft un acide à

deux baies, I. 259,260.-11

a des propriétés particuliè-

res qui dépendentde l’aâion

combinée de les deux baies
' aciditîables , 124 & 259.
Les métaux s’oxident dans

cet acide avant de s’y dif-

éoudre. — Gaz qui fe déga-

gent pendant la diiîblution,

259. - Tableau de les com-
binaisons , 259.

•—Oxalique- Tableau de fes

combinail'ons , 1. 292.-11 lé

retire du lue de Pofeille ;

ilfe trouve danscetteplante

uni à U potafl'e , & dans

. l’état d’un fel neutre avec

excès d'acide- - Moyen de

le dégager de fa baie -Il

criftallife lorlqu’il eft pur.

Uni à fa baie peut entrer

tout entier dans un grand

nombre de combinations ;

U en rélul te des fel* à

BLE
deux bafes , 293 ,

204'.

Acide pholphorcux. Coir.bi-

nailbn du phofphorc avec

l’oxygène par une combul-
tion lente

, I/248. - Se con-

vertit en acide pholp horique

par une longue expofition

à l’air , 2^9. - Tableau de

*lès combinaifons
, 246.

—Pholphot ique. produit par

lacpmbuftion du phofphore

dans le gaz oxygène , I. 79.

Il eft naturellement dans

l'état concret après lacom-
buftion, 61, 104 & 248.

Moyen de l’obtenir pur ,

248. - Quantité d’oxygène
qu’abfotbe Je pholphore

dans fa conveifron en acide,

ibid. - Ne peut pas être

regardé comme un acide

animal
,
parce qu’il appar-

tient aux trois lègnes
, 131.

Tableau de les combinai-

fons , 246. ,

—Prufiique. Tableau de fes

combinaifons, 1 . 320.- Uni'

au fer il le colore en bleu.

Son radical eft inconnu.

C’eft un acide a bafe double

ou triple, dont l’azote eft un
des principes conltituans

,

320, 321,322 ; &r 11. 93 .-11

ne jouit même que d’une

partie des propriétésacides,

• I. 321 ,
322.

—Pyro-ligneux. Tableau de

fescombinaifons, 1 . 286.-Se

retire du bois. - Moyens
de l’obtenir pur. - Son ra-

dical eft formé d’hydro-

gène & de carbone - Il

eft le même de quelque

4
*.
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nature .le bois qu’on I e re "

tire, 267.
Acii5tpyro-muqueux.Table.au

de les combinaifons
,
I. 29O.

On. le retire île tous les

corps lucres par la diftilla-
‘

tion à feu nud. - Accidcns
à éviter. - Procédé pour le

concentrer. - On le con-
vertit en acide malique &
en acide oxalique en l’oxy-

génant, 291.
—Pyro-t irtarsux. On le retire

du tartre par distillation à

feu nud. - Moyens pour
i’obtenir. - Il lé dégage
pendant la diftillation une
grande quantité d’acide car-

bonique.- Explofion dans la

reélification , I. 289. - Ta-
bleau de lés con\binaifons,

288.

—Saccho - lactique. Tableau

de l’es combinaifons, I. 3 10.

Extrait du lucre de petit-

• Jair. - Son aélion lur les mé-
taux peu connue. -Les fels

qui réfultenr de la combi-
nation avec les bafes l’ili Su-

bies font peul’olubles, 311.

—Sébacique. Tableau de les

combinaifons
,
I. 3t6.-Ceft

la graiffeanimaleoxygénée.

Moyen de l’obtenir, 3171

—Succinique. Tableau de fes

combinaifons , 1 . 3Ô0.-O» le

retire «lu luccin. - Moyens
de l’obtenir. -Il na pas dans

un degré très éminent les

qualités acide», 3oi.

—Sulfureux. Premier degré

d’oxygénation du l’oufre , I.

71 &. 244. -Les métaux lors-

qu'ils fout oxidés Pont’diffo-

lubles dans cet acide , 244 f

245. - On l’obtient par dif-

férens procédé..
,
244. -Ii eft

dans l’état de gaz à la pref-

lionoi diaairedel’atmofphè-

re. - II fe condenlè par le

froid, 24 Tableau de fes

combinaifons, 243.
Actot. fulfurique.il eft formé

parla combinaifon du foufre

& de i’oxygène,I.66,72 &
240. Proportion d’oxygène
qui entre dans la combinat'

l'on , 241 , 242.-II eftincom-

buftible ,
66. - Son poids eft

égal à celui du loutre qu’on
a bi ûlé pour le former

, &
de l’oxygène qu’il a abforbé

pendant lacoml#ftion, ihld.

Difficulté dé le condenfer
,

ibid. - il fe combine avec

l’eau en toutes proportions,

67. - On le trouve tout for-

mé dans les argiles, les gyp-
fes.- Moyens de le ramener
à l'état de foufre par voie

de décotnpoluion & d’affi-

nité
,
22t. - Déeompol’e le

nitre
,
78. - Les métaux le

décompolent & le réduifent

à l’état d’acide lulfurcux,

242. - Tableau de les com-
binaifons avec les bilès-fali-

liables
,
238 & 239.

—Tartareux. Tableau de fes

combinaifons. - Moyens de

l’obtenir pur. Son radical

eft en excès. -C’eft par ceits

raifan qu’wn a donné à l’on

nom la te rmi nail’on en eux.

Sa baie eft le radical carbo-

ne-hydisux. - L'azoucentre
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dans fa compolition. - En
l’oxygénant on le change en

acides malicue , oxalique

& acéteux
,
1 . 178, 279 Sc

180. On obferve deux de-

grés de iaturarion dans fes

combinaifons avec les alka-

lis. Le premier degré avec

excès d’acide ; t.irtrite aci-

I' date de putaffè. - Le fécond

degré, fel parfaitement neu-

tre
;
tartritt de potajji

, 279 ,

280.

Acide tunftique. Tableau de

fes combinaifons.-Se retire

de la mine de timgftène.dans

laquelle il eft déjà fous forme
d’acide. - Moyens de l’obte-

nir. -Ses affinités avec les

acides n^alliques ne font

pas déterminées,1.275,176.
i—Végétaux. - On en connoît

13 jufqu’i préfent
, 129.

Leur compofition eft con-

nue, mais la proportion des

principesqui lesconftiruent

ne Pelî pas encore , 127 Sc

161. -Ils ont touspour bafe

l’hydrogène ,
le carbone &

• quelquefois le phofphore

,

124, 197 , 198. - Ils ne dif-

fèrent entr’eux que par la

proportion d’hydrogène &
• de carbone

, & par leur

degré d’oxygénation >, 126.

Quoique coinpofésd’hydro-

gene& de carbone, ne con-

tiennent cependant ni eau,

ci acide carbonique ; mais

las principes propres à les

.
former, 130. -Peuvent fe

convertir les uns dans les

aimas 1
en changeant la pro-

t X «:

portion de leurs principes

conftituans , 210.

Affinités.

L

esdonnécs man-

quent encore pour entre-

prendre un traité complet

fur cet objet, Di
fi.

ours fre- .

liminaire y y. iij & xiv. -Il

s’en exerce dédoublés Sc tri-

ples dans la dccompofition

des végétaux ,
I. 135. -Elles

forit très-compliquées dans

la putréfaction , 153.

Agen s chimiques. Ce que

c’eft, II. 100.

Am atmofphérique compofé

de deux fluides diadiques
,

l’un rel'pi table & l’autre qui

ne l’eft pas, I. 39& 54. -Ob-

fervations fur les expérien-

ces analytiques , relacivesà

l’air atmofphérique , 48 &
/hiv.- Sx décompofttion par

le mercure , 34 & fuiv.

N’eft plus relpirable après

la calcination du mercure ,

37. - Eft décompofé par ^e

fer, 40. - Diminue d’une

quantité en poids égale à
'

l’augmentation que le fer

acquiert dans fa calcination,

47. - Eft décompofé par le

gaz nitreux, 80. - Par la

combuftion du foufre
,
66;

.Voy. Atmofphère.

—Fixe. Premier nom de l’aci-

de carbonique , I. 68. Voy.
acide carbonique. /

—Vital. Voy. gai ox-gene.

Alkaii de la fonde le retire

de lalcxiviation des cendres

des plantes qui croilfent au

bord de la mer ,
principale-

ment du kaü,I. iôÿ.-ün ne

;r r
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connaît pA fes principes

conftituans, 170 - On ne
l’ait pas fi cette fubfunce eft

toute formée dans les végé-

taux antérieurement à la

combuftion
, ibid. -Klle eft

prefqae toujours l'aturée

d’acide carbonique
, 169 -

Ses criftaux s’effleurifîent

à l’air & y perdent leur

eau de criftallifatîon , ibid.

AutALifixe
, ou potalTc. C’eft

un séfultat de la combuftion
des végétauxl, 166. Moyens
de l’obtenir

,
167. - On ne

connoît pas les principes

conftituans
,
170. -L’analo-

gie pourroit porter à croire

que l’azote eft un de* prin-

cipes conftituans des alkalis

en général
,

ibid. - Se vo-

latil ile très - promptement
aufeu alimenté par le gaz

oxygène
,
IL 334.

Alcool. Raifons qui ont fait

adopter ce nom générique

pour toutes les liqueurs fpi-

ritueufes, I. î^o.lleftcom-

poféde carbone & d’hydro-

gène
,

i 5o. - L’hydrogène

& le carbone ne l'ont pas

dans l’état d’huile dans cette

coinbinaifon
, ibid. - Se dé-

compoleen paffinsà travers

un tube de verre rougi au

- feu ,
ibid. - Appareil pour

fa combuftion
,

II. 179-

Allïagks. Combinaifon des

métaux les uns avec les au-

tres ,
I. 1 16.-Celui des mé-

taux qui prédomine donne

le nom à l’alliage. - Les al-

liages ont leur degré de fa-

I E R E S *77
turation très-marqué, 130.

Alumine. C’eft principale-

ment dans les argiles qu’on

la rencontre, 1 . 17 j.-Lacnm-

pofition^le cette terre eft ab •

folument inconnue , xyt.

Elle a moins de tendance à

la combinaifon que les au*

très terres, 173 .-Eft parfai-

tement fulible au feu ali-

menté par le gaz oxygène ,

II. 133. - Son état après la

combuftion
,

ibid.

Amalgamme. Combinaifon
du mercure avec les autres

métaux, I. 117.

Amidon. Oxide végétal à

deux baies
,
I. n 5

f

Ammoniaquk. Rélultat delà

combinaifon de l’azote & de

l’hydrogène ,
I. 79 & i55.-

Sur 1000 parties elle eft com-
pofée de 87 d’azote &

,
de 193. d’hydrogène

,
17-1.

Moyens de l’amener à un
grand degré de pureté, ibid.

L’orfqu’elle eft très - pure ,

elle ne peut exifter que fous

forme gazeufe, ibid. - Dans
l’état aériforme elle porte le

nom de gaz ammoniac ,

i7i.-Dans cet état l’eau en
abforbe une grande quanti-

té, 171.

Appareils chimiques. Rai-

fons qui ont déterminé à en

placer la defeription à la fin

de l’ouvrige ,
II. 1.

Pneumato-chimiques à l’eau

& au mercure. Leur des-

cription , II. ao & fllti'.

Akgent fe volatilife lenie-

inent au feu alimenté pat

S iij

n

\

)

Digitized by Google



V/.

Table278
le gaz oxygène, II. 234-

Ausikic 'fl fufceptible de

j’oxygéner. - Dans cet état

il a la propriété de s’unir

aux bafes falifiables
,
I. 269

& J'uiv.
*

Atmosphère terreflre. Sa

conflit ut ion , I. 17 , 28 &
fuiv. Sonanalylè, 33. Com-
poféedetousles fluides fuf-

ceptibles d’cxifler dans un
étatde vapeurs & d’élaflici-

tc confiante au degré habi-

tuelle chaleur S: de pre filon

que nous éprouvons,
3 t . -Sa

preflion efl un obflaçle à la

vaporifation
, 29.- Quelles

font fes parties conflituan-

tes
, 51. * Sa limite

, 29.
Voy. Air atmofphériqur

,

oxyglnc , Ga^ aïoit.

Attraction rend à réunir
Jes molécules des corps,
tandis que le calorique
tend à les écarter, I. 3.

Aurores boréales. Conjec-
tures lur les caufes qui les

produifent
,

I. 3 a.

Azotb. C’efl la partie non ref-

pirable de j’air, I. 79. -C’efl

un des principes le plus

abondamment répandu dans
la nature

,
213. -Avec le

. calorique il forme le gaz
azote qui demeure toujours
dans l’état de gaz à la prel-

fion de l’atmolphère
, 213.

Combiné avec l’oxygène
, il

forme les acides nitreux 8c
nitrique

, 79 , 214 & 2 35.
Se trouve dans les fub (lan-

ces végétales & animales,

*3 J & 19S. - Sur- tout dans

les matières sitimalcs dont

il forme un des principes ,

2 i 3. (Combiné avecl’hydro-

gène, il forme l'ammonia-

que, 79, 214.- Dans ladc-

compofition des végétaux

& des matières animales ,

il s’unir à l’hydrogcne pour

formerratntnoniaque, 136,

153. C'efl un des principes

condituans de l’acide prul-

fique
,
2*3. -Ses combinai-

fons avec les fubflanccsiim-

ples font peu connues. Elles

portent le nom d’azotures
,

214.

B

Balances- Inflrumensdont

l’objet efl de déterminer le

poidsabioiu des corps.Com-
bien il en faut dans un la-

boratoire - De leur perfec-
**

tion.-Des précautions pour

lesconferver ,
II. 1 1 & j'uiv.

—Hydroflatique. Moyen de

s’en fervir. - Sas ulages

,

II- M» 15 -

Baromètre. Correftions ba-

rométriques du volume des

gaz, relativement à la dif-

férence de prelfiOn de l'at-

mofphère ,
II. 49 6" fuiv.

Modèle*de calcul pour ces

corrections
, 58 & fuiv.

Bases faisables. Ilenexifle

24 -, l'avoir
, 3

alkalis
, 4

*

terres, & 17 fubflances mé-

talliques , I. 182.

Barytü. La compoficion de

cette terre efl encore incon-

nue, I. 171. - Il efl probable

que c’efl un oxide métalli-
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que, 174.-Mais qui n’eft pas que de gaz toute fiibftance

rédudible par les moyens portée à l'état aériforme par

«que nous employons, ibiJ. une addition luffuante deca-
JÈIle eft peu abondunre ; on lorique

,
200. - Le foufre &

ne la trouve que dans le rè- le cnarbon en brûlant lui
'

gne minéral, 173 . - Erfèt enlèvent l’oxygène
*
66. - Il

que produit lur elle le feu le en eft de même du gaz hy-
plus violent

, alimenté par drogène
, 95. '-‘Moyen de

le gaz oxygène. melurer laquantité qjii s’en,
"

Borax. Sel concret avec ex- dégage des corps pendant
cèsdebale qui eft la loude. leur combuftion

, 23 ,
io3

(

Son origine eft inconnue. b J'uiv. - Appareil imaginé
Sa purification eft encore un pour remplir cçc objet,
myftcre

,
ï. 263 , 266. II. 6j. Plan d’expériences

Bou6ib.Sacoiiibultion,1. 112. pour déterminer laquantité

q ic la plupart des corps en

C contiennonr, I. 1*5. -Soit f

C i
dégagement dans la coin-

Atcui.de la velTie fournit buftion du fer
, 4 li " 13ans

l’acide lithique, I. 319. la combinaison des métaux
Caxuximèt re. Sa delcrip- aveciabafe du gaz oxygène,

tion
, IL 65 & fuiv. - Prin- 82. - Dans la combuftion du

cipes de la conftru&ion
,

charbon
,
66 & 108. Dans

ibid. Manière de s’en fer- la combuftion du phof-
vir, 74 fit Juiv. phore

,
îoy.-Darslacoito-

Caloriqus. Caufe de la cha- buftion de, la cire, ii3.

leur
,
I. J.-Peut être conft- Dans la combuftlon do

déré d'une manière abftrai- l’huile d’olives ,ibid.- Dans
te , 6.-Comment il agit fur la cotnbuftion du gazhy-
leseorps , 6 ,

7. Paroîtêtre drogène ,
109. -Il refte uni

le plus elaftique de la natu- à l’oxygène dans la forma-
re,24.-Tous les corps y font • tidn de l’acide nitrique, 1 10.

plongés, & il remplit les Ilentre danslacompolition
intervalles que laifient en- des nitrates & des muriates,

tr’eiles leurs molécules. - Il en quantité prefqu’égale à

le fixe quelquefois dv ma- celle qui eft nécelfairç pour

nière à conftittier leurs par- conftituer le gaz. oxygène ,

ties l'olides. - C’eft de l'on 207. -Il fe dégage avbc uno
accumulation que dépend telle abondance dans la

l’état aériforme
,
200. - Il combinaifon de l’oxygène

fait tout l’office de dilfolvant avec les corps combuftible»,

dans toute efpèce de gaz, 17. que rien ne peut rélifter à

ün appelle du nom généri- fon expanlion
, 007. - M

S ir

' - '

.

i

'
I

. - o

,
•
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*8o " Ta
décompofe le* fub fiances

végétales & animales,
1 32.

Calorique combiné . Tient
aux corps par l’attraâjon &
confticue une partie de leur

fubltance
, I. 21.

—Libre. C’eft celui qui n’eft

engagé dans aucune com-
binailbn, I. ai.

—Spécifique des corps. C’eft
'
le rapport des quantités de
calorique

, néceffaires pour
.élever d’un même nombre
de degrés

, la température
de plusieurs corps égaux an
poids

, I. 21.

Camphre. Lfpèce d’huile

concrète qu’on retire par

liiblimation d’un laurier du
Japon

,
I. 305.

Capsules de porcelaine, fer-

vent de llipport aux fubf-

tancesdane la fufipn par le

gaz oxygène
,

II. 233;
Carbone ou charbon pur.

•Subftance (impie combufti-
ble , 1 . 67 & 117. - Manière
d’opérer fa combuftion, 67.
Décompofe le ga* oxygène
à une certaine température,

67, 133, 227 & 228 ^ap-
pareil pour la combuftion,
II. 161 b fuiv. - Quantité

de calorique qui fe dégage

dans cette opération,!. 67,
10&. - Enlève fa bafe au

calorique, 67. -Décompofe
l’eau à une chaleur rouge

& enlève l’oxygène à l’hy-

drogène, 91 ,
218. - II s’en

diffout une portion dans le

gfca hydrogène, 92 & 118.

Il *û contenu dans le fer

BLE
& dans l’acier

, 48. - Il

exifte dans les végétaux
antérieurement à la com-
buftion

, & forme avec le

phofphore
, l’hydrogène &

l’azote
,
des radicaux som-

pofés
, 227. -Moyens d’ob-

tenir celui qui eft contcau
dans les matières végétales

& animales ,• 227 & 118.
Ses combinaifona avec les

(ubftanccs (impies
,
224. -Il

a très-peu d’affinité avec le

calorique, 133.- Il forme
une des parties conftituan-
tes des huiles

,
119. - Et en

général de tous les acides

végétaux
, 124. - Il tient

très-peu aux huiles-volarilet

animales, 136. - II fait

partie du radical de* gem-
mes, du lucre

, & de l’ami-

don
, 125. - Il eft combiné

dans ces l'ubftanccs avec
l’hydrogène

, de manière à

ne former qu’une feule bafe

portée à l’état d’oxide par
une portion d’oxygène, 12$.

Quantité qu’en contient le

lucre, 142.

Carburai
,
nom donné aux

combinaifons du carbone
avec les métaux

, I.- 118.
Gèn DREs.EIlesformentordi-
* nairement la vingtième por-

tion du poids d’un végétal
brûlé

, I. 166. - Il 'paroît

qu’elle* exiftent dan* les vé-

gétaux avant leur incinéra-

tion.C’eft la terre qui forme
la partie ofieufe ou la car-

cafle des végétaux
,

168.

Chaleur. dilate les corps, 1. 1.

Digltjzed b\fGoogle



Dis Mat
Scs csufes. - Néce flaire à

l’oxygénation. - Différente

pour i’oxygénation des dif-

fércns corps, ao3 fir fuiv. -

Ce qu’on entend par cette

exprefiion
, *33. Voy. Ca-

lorique.

Chai* un. fenfible. N’eft que
l’effet produit fur nos orga-

nes par le dégagement du
calorique des corps envi-

ronnans
, I. 12.

Charbon de bois. L’on croit

qu’il contient du pliolpho-

re ,
I. *î). - Sert de liipporr

aux fubflances fimplcs fon-

dues au feu alimenté par le

gaz oxygène , II. 13a

»

Chaux. C’efl de toutes les

baleslalifiablesla plus abon-

damment répandue dans la

nature
,
I. 17a.-Sa compo-

fition eftabfolument incon-

nue, itid. -Elle cft pres-

que toujours laturée décide
carbonique

, & forme alors

la craie, les fpaths calcaires

& une partie des marbres ,

ibid. - Les anciens ont ap-

pelé dé ce nom générique
,

toutes les fubftances long-

tems expofées au feu fans

fe fondre
, 83 . - Effet que

produit fur elle le feu le

plus violent alimenté par

le gaz oxygène , II. aS3 .

çhkysoltte. Se fond pref-

que fur le champ au feu ali-

menté par le gaz oxygène,
H.a 3 5.

Cire. Quantité de calorique

qui fe dégage pendant fa

cembuûion ,*I. i»3 .

I £ R E S. l8i

Clarification. Moyen pour

mettre une liqueur en état

d’être filttée
,

il. 95.
Cloches. Manière de le*

graduer
,

II. 40, 41.

Combustion 8u 1er, L 41 fir

Juiv. - Du phofphore, 37
& fuiv. - Du l'oufre. - Du
charbon

, 67 (j fuiv. - Du '

gaz hydrogène
, 79 Z’ fuiv.

Voyez ces mots. - Théorie
delà combuftion des végé-

taux, 163. -La plus grand*

portion du végétal eff: ré-

duite en eau & en acide

carbonique, 166. -Opéra-
tions relatives à la combuf-
tion, II. 1 56 Zi fuiv. -Con-
ditions ncccflaircs pour l’o-

pérer , 138 & fuiv.

Ckbusets
,

infljrumsns pro-

pres à la f^bn , IL t).

Cristal, do ro*he. Effet que
produit fur lui le feu le plus

violent alimenté par le gaz

oxygène , II. 233.

Cristallisation.Opération
par laquelle les parties in-

tégrantes d’un corps qui

étoier.c féparées par un flui-

de,font réunies par la force

d’sttraâion
,
II. n3.-Calo-

rique qui fe dégage pen-

dant cette opération , ibid:

Vaifleaux dans lefquels on
l’opère, 1 19 & 120.

D

JJécANTATioN. Peut fup-

pléeràla filtration , II. 97.

Elle efl préférable dans les

opérations qui exigent «,e



ïffï T A
prccifion rigourcufe

, 98.
Bétonnai ion. Explication

de (es phénomènes , il
, 204

(f fuiv.- Ils (ont produits

par le paflage brufque &
iuiiantané d*une fubflance

concrète à l’état aériforme

,

ao3 . - Expériences fur

celle du falpêtre
,

xr-j &
* fuiv.

Di A mant
,

fe brûle à la ma-
nière des corps coinbufli-

b’cs
,

s’évapore au feu

alimente par le gaz oxygè-
ne, II. a35 .

Dissolutions métalliques.

Appateils pour les operer,

II. 1 38 & Juiv.

DisriLLATiONcompofée.Elle
opère une véritable décom-

f ofition.-C’efl une des opé-

j ationsdeuaiiiscompliquées '

de là Chimie- - Appareils

pourcet obiet.II. I27&/Liv.

—Simple. N’ejt autre choie

qu’une évaporation en vaif-

feaux clos. - Appareils dif*

tillatoircs
,

121 & Juiv.

E

J
H

Ai/.SesdifFércBs états félon

la quantité de calorique qui

lui eft combinée,I. 4 & 54.

Sc transforme en un fluide

élaflique à un degré de châ-

le urfupérieurs à celui <!e l’é-

bullition
, if .

- Se diflbut

dans les gaz , 5o. - Regar-g
» dée par les anciens comme
' un élément ou fubftance

ftmple ,87.-Preuves qu’elle

«il compofce
,
100. - D’un

BLE.
radical qui lui efl propre 8:

d’oxygène
, 94. - Son paf-

fage à travers un tube de

verre incanddcent
, 89.

Appareil pour fa décompo-
fition

,
II. 143 & fàv. - Sa

décompolïtion par le car-

bone
,

l. 87 & 90.. - Sa dé-

com polit ion par \t fer-, il n’y

a pas dedégagement d'acide

carbonique ,87,91 & 98.-

Uxidede fer qui en réfulte ,

9]. Phénomènes de la fer-

mentation fpiritueufe & de

la putréfaéiion dus à la dé-

compofition de l’eau, 101.-

Cette déeompofition s’o-

père continuellement dans
la nature, ioo- -Les princi-

pes qui la conflituent fépa-

rés l’un de l’autre ne peu-

vent exifler que ions forme

de gaz
,
ibid.-Sa renom} oft-

tion
, 95 & fuiv. II. 184 &

J'uiv. - 85 partie» en poids

d’oxygène & 15 en poids

d’hydrogène , compofent

100 partiesd’eau, 1 . ioo.-Se

combine avec le gaz acide

cathodique , 67. - Se com-
bine en toutes proportions

avec l’acide lulfurique
,

ibid. - Avec l’acide tnuria-

tique très- facilement
, 75 —

N’eft pas toute formée dans

le fucre
, 150.

Eau régale. Nom ancien

donné à un acide compote

qui diflout l’or, 1 . 124. Voy.
Acide nitro - muriatique.

Ebullition, n’eft autre cho-

fe que la vaporifation d’un

fluide ou Ta combination
. N

\
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DES MATIÈRES.
avec le calorique, I. ta.

Effervescence, eft produite

par le pafTage rapide d’un

corps foiide ou liquide à

'

l’étft gazetfx , I. 177.
EtASTiciTÊ.Commentondoic

la concevoir, 1. 25 & fuiv.

Emer \uOE ,fondfûr le champ
en un verre opaque au feu

alimenté par le gaz oxy-
gène

, II. 275.
Ether

, feroit habituellement

dans Pétât aériforme fans

la prefiionde l’atmol’plièrc

,

I. 9. -Se vaporife à 33 de-

g t éi
,

1 3 (, fuiv. - A p pare i 1

pour fa comb uffion, II. 181

& fuiv

.

Evaporation. Opération
pour féparer deux lulifèanccs

qui ont un degré de volati-

lité différent, II. 109 &!uiv.
Aclion du c?.!orique dans
cette opération ,111.

' F

F er. Il décompofe l’air at-

mol'phérique , 1 . 4 • * Il at*g-

mente de poids dans la cal-

cinationd’une quantité éga-

le à celle que l’air a perdue
,

47. - Appareil pour l’on oxi-

dation
,

II. 197. -Sa cnm-
buflion dans le gaz oxygène,
I.41. -Il décompofe l’eau&
s’oxida à un degré de cha-

leur rouge
, 92 , ç3 &; 218.

Il e(l moins at niable à l’ai-

de for
t 42 & 93> - Ce métal

283

contient de la matière char-

' bonneufe , 4 ^.

Fermentation acétcufe-

C’eft l’acidification du vin à

l’air libre par l’abforption do

l’oxygène, I. 1^9.

—Putride ,
s’opère en raifotl

d’affinités très-compliquées,

I. » 53. - Appareil relatif à

cette opération , II. i3q &

f i . L’hydrogène fc dégage

fous la forme de gaz pendant

la décompofition des fufcfi-

tanoes animales, I. i 54*-n
,fe forme des combinations

binaires ,
i*>3 .

—Vineufe. Moyens de l’exci-

ter , I. i 39.-Moyen d’ana-

lyfe des fubflances fuicep-

tiblcs de fermentet ,-i 5

1

•
*

Defcription des appareils

relatifs à cette opération, II.

139& fuiv. -Ses réfultats &
tes effets ,

i 5o&fuiv. - Dé-

tail de ce qui fe pâlie dans

la décompofition du fucre ,

• 49 *

Filtration. C’eO: un tami-

fage qui ne lai rtc palier que

les parties liquides, II. 91-

Filtres. De leur choix &
des moyens de s’en fiervir ,

II. 90 ù fuiv.

Fluides élaftiques. Sont une
modification des corps T.

11 . Il s’abforbe du calorique

dans leur formation , itiJ.

S’obtiennent à un degré ds

chaleur déterminé , 12. -

Leurs noms génériques û:

particuliers , ^4-

Fourmis. Efpèce qui fournk

l’acide formique ,
I. 3 x 3.



» -

184 - T a
Fourneaux. De leur conf-

crudion
,

II. ai 5 6* fuiv.-

Des fourneaux de fufion , *21

6' fuiv. -Leur objet, ibid

.

Principes de leur conftruc-

tion
,
aaj & fuiv. -Moyen

dé faire palier à travers un
courant de gaz oxygène ,

23
} & fuir.

— jVCoupellc.Sadefcription

,

II. 2z3 & Juiv.- Son objet ,

223. - Sa conftrudion eft

vicieufe , 229. - Moyen*
qu’a employés ivl . Sage pour

y fuppléer, 229 & a3o.

Fusion. C’eft aine véritable

folution par le feu
,
II. 212.

Delcription de l’appareil

pour l’opérer à l’aide du

gaz oxygène , a3o & fuiv.

G

(j az. Explication de ce mot,

I. 17, -C’eft le nom généri-

que par lequel on défigne

une fubftance quelconque ,

aiïez imprégnée de calorique

pour pafler de l’état liquide

à l’état aériforme, 53 , 54&
200. - Us diffolvent l’eau

,

5o. - Manière d’en melurer

le poids & le Volume , II. 38

& fuiv. 62 & juiv. - Moyens
de les féparer les uns des au-

tres , 43 6* fuiv. -De la

correâion à faire à leur vo-

lume
,

relativement à la

preflion de l’atmol’phère
,

48 & fuiv. Et aux degré*

du thermomètre
, j6.

—Aqueux. Eau combinée

arec le calorique
,
I. 54-

1 L E

Gaz acide carbonique
,
formé

par la combuftion du char-

bon dans le gaz oxygène ,1.

67. -Eft fuiceptible d’ôtre

ablorbé par l’eau, ibid.- Ne
le condenfc pas au degré de

preflion de l'atmofphère
,
ib.

De tous les gaz c’eft celui

qui difibut le plus d’eau
,

5o. - S’unit à toutes les ba-

fe* fufceptibles de former

des Tels neutres
, 67. - Pro-

venant de la décompofition
de l’eau par le charbon ,91.

—Acide muriatique. Moyens
de le dégager ,

I. 74.
—Azote. Fait partie de l’air

armol'phérique , 1 . 39 & 2o3.

Plufieurs manières de l’ob-

tenir
,
a 14 ,

21 5 . - Sa pe-

fantfcur,
5
5. -Ses propriétés

chimiques ne font pas en-

core bienconnucs
, ibid. - U

prive de la vie les animaux
qui le refpirent ,56. -L’a-

• zote entre dans la compofi-

tion del’acidenitrique,^!^.

Dans celle de l’ammonia-
que ,

ibid.

—Hépatique. C’eft le gaz hy-
drogène fulfuré ,1. 1 18.

—Hydrogène eft formé pat-

l’union du calorique & de
l’hydrogène

,
I. 94 & 217.

C’eft le radical conftitutifde

l’eau
, 9 4. -On l’obtient en

préfentant à l’eau un corps

pour* lequel l’oxygène air

plus d’affinité
;
l’hydrogène

s’unit au calorique pour le

former
, 217. - Se dégage

dans la décompofition de

l’eau par le fer
, 93, -Et dans

1

\
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DIS M A T I È R I S. lof

•clic de l’eau par le char- flamme fpontanément lorf-

bon
,
91.- Moyens de l’ob- qu’il a le contaâ de l’air ,

tenir pur ,98. -Sa pelan-, 1 19.-Il a l’odeur du poifîoa

teur, 95. - Ne peut fe cen- ' pourri, ibid.-Et il s’exhale

denier au degré de preflion vraifemblablcment de la

de l’atmofphère
, 99. - En- chair des poiflons en futré-

*

lève l’oxygène au calorique faélion
,

ibid.

& décompol’e l’air dans la Gaz hydrogène fulfuré. Réful-

coinbuftion
, 95. - Sa com- tac delà combinaison du gai .

•

bu ftion avec le gaz oxygène hydrogène avec le toufre ,

l’opère inftancanément & 1 .
1 56 -C’efHlon émanation

avec explofion - Précau- que les déjeâions animales

tions qu’exige cette expé- doivent leur odeur infe£le ,
rience, 95.-Appareil pour 119.
facombufti^n en grand

,
II. —Inflammable. Voyez gjj

184 & fuiv. - Quantité de hydrogène.

«Âlorique qui fe dégage pen- —Nitro-miuiatique. Se dé-

dantfacombuftion
,
1. 109. gage pendant la dif.’olution

Dans la combn (lion des vé- de l’or dans l’acide nirro-

gétaux il s’allume par le muriatique. -N’a pas encore

contaâ de l’air & produit la été décrit -Son odeur eft

flamme , 166. - Il n’eft pas défagréable. - Il eft funefte

abforbable par l’eau, 95. aux animaux qui le rel’pi-

II fe combine avec tous les renr.-L’eau en abforbe une
corps combuftiblcs

, i56 . grande quantité, I 259.
Il diflout le carbone, 118. —Nitreux. Premier degré de
Le phofphore

,
ibid. - Le combinaifon de l’azote avec

foufre, ibid. - Les métaux, l’oxygène, J. 8o.-C’eft une
ibid. - Dénomination qu’il el’pèce d.’oxide d’nzore, 8i«

prend alors, iiid.-On eij ob- Proportionsd’azoteScd’oxv-

tienc d’ utant moins qu’on gène qui le confticuenr, 80.

a pris plus de précautions Surchargé d'oxygène
,
com-

pour écarter l’eau dans les pôle un acide très- pui (Tant,

expériences fur les métaux, l’acide nitrique
,
ibid. - En-

m. lève l’oxygène àl'airdel’ar-

Gaz hydrogène carboné. Ré- mofphèrc , ibid. - Sert d’eu- .

fui tarde la combinaifon du diomèrre pour connoître la

gaz hydrogène avec le car- quanti’téd’oxygènecontenue *

bone, I.156. dans : l’air atmofphériqtie ,

—Hydrogène phofphore. Ré- ibid. - Il eft immilciblc à

fultat de la combinaifon du l’eau ,
ibid.

gaz hydrogène avec le phof- —Oxygène. Combinaifon de

pilote , I. 156 & nj.-S’en- l’oxygène avec le calorique.
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L 55. - Moyen de s’affurer

s’il necontknt point d’acide

carbonique, 98. - Le calo-

.

riquc & la lumière qui fc

dégagent dans la combuf-
tion lont - ils fournis par le

Corps qui brûle
,
ou par le

,
gaz oxygène qui fe fixe dans
les opérations ? 219. -Eftdé-

compolé par le charbon, 67.

Far le phofphore, 5&15 /iiiv.

. 1 erd ion calorique dans

cette combinailon
,
60.-ba

• décompofttion par les mé-
taux

,
8t. - Far le fer ,41.

Far le loufre , 66. - Entre
d.ins la déçompolitioa de
l’air atmosphérique, 55. Re-
tiré de l’oxide de mercure

,

II. 201. - Retiré de l’oxide

de mangancfe ou du nitrate

de potaffe
,
202. - Change

de nature par la détor,na-

tion aveclecharbon
, & fe

convertit en acide carboni-
que

, 205. - Moyen de s’en

• lervir
{
our augmenter l’in-

tenfité du feu, 230. -Son
emploi dans lesfulions, /£/</.

Gazomètre., lnftrument pro-

pre à melurer le volume
des lubftances acriformes

,

II. jo. -Sa defcription
, 24

6- fuiv.-Sa graduation
, 36

6' fuiv. - Expériences qui

ont donné l’idée de fa conf-

triuftion
,

231. - On peut

avec cet infiniment donner
un grand degré de viteffe au

.

gaz oxygène, ibid. ; & l’em-

ployer à augmenter l’ac-

tion du feu , ibid. & fuiv.

Gazométrie. C’eft L’art de

mefurer le poids & le vo-
lume des lubftances âéri-

formes, I. 20.

Gommes. Oxides végétaux à

deux bafes, I. 125.-Réunies

lous le nom générique de
muqueux

,
ibid.

Graisse animale. Formée
«

par la partie mulculaire de
cadavres enterres à une
certaine profondeur & pri-

vés du contacl de l’air . I.

157. Le luif fournit l’acide

febacique
, 317.

Grbmat. Fom^prefque fur le

champ au feu alimenté par

le gaz oxygène
,
Il . 2^.

H

H u 1 l e s. Elles font com-
polces de caibone tk d’ny- -

drogènè, I. 1 i9.-CVlont de

véritables radicaux carb orte-

il ydreux ,
198.-Proportion

des principes quilesconl-
tituent

,
120. - Sont-elles

bafe ou radical des acides

végétaux & animaux?-Rai-
fons qui font pencher pour
la négative

, 2 1 1 . -r Appa-
reil pour leur combuftion

,

11 . 171 & fuiv. - Se conver-
titTent en brûlant en acide

carbonique&en eau,1. 1:9.
—d’Olives. Quantité de ca-

lorique qui s’en dégage ,

I. 113.

—Fixes. Contiennent un ex-

cès de carbone
,

I. 119.-

Elles le rerdenr à un degré

dechaL *. fupérieur à l’eau

bouillante , ibid.
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dis Matières.
Hiiïiks volatiles. Elles font

. formé.-* par une juftc pro-

portion d’hydrogène & de
carbone, 1. 1 19.-A un degré

fupërieur à l’eau bouillante
,

«lie* fc combinent au calo-

rique pour former un gaz ;

c’efi dans ce, état qu’elles

paflêne dans la diilillation ,

120.

—Volatiles animales. Le car-

bone y tient fl peu qu'il s’en

lëpare par leur liinple expo-

fition à l’air libre I. 1 36
& 1 37. - 11 fe fepare' encore

plus promptement quand
on les txpol'e dans ie gaz

oxygène
, 3c l’huile devient

noire ; en même temps il fe

forme de l’eau , 1 37. - Elles

redeviennent blanches par

la reflification & le charbon
s’en fepare 136. -Elles fe

décompolcnt 8c fe conver-
tiffent entièrement en char-

bon 8c en eau par des rectifi-

cations répétées, 1 36& i 37.

Hyacinthe. Perd fa couleur

au feu alimenté par le gaz

oxygène
, II. 234 8c 135.

HyokogÈne. Eft un des prin-

cipes de l’eau
,
I. 217. - Son

exiftence 8c fes propriétés

ne l'ont connues que depuis

peu de temps.-C’efi un des

principes les plus répandus

dans la nature. - Il joue le

principal rôle dans le rè-

gne animal ic végétal
,
ibiJ.

Son affinité avec le calori-

que ell telle qu’il e(t tou-

jours dans Tétât- de gaz.

11 elt impofiibie de l’obte-

287 ,

nir feul fous forme con-
crête, 217 8c fuiv.' - Oa
l’obtienr dans l’état de gaz
en décompolant l’eau par
’le far & par le carbone ,

218. - Sa combination avec

ne peut être qu’en très-

petite quantité
, ibiA. - Il

eft un des principes conf-

titutifs des huiles
,
oc du

radical de tous les acides

végétaux & animaux
, 09.

De l’amidon, des gommes,
du lucre

, 115. - Quantité

qu’en contient le lucre
,

14*. - Quelques chimifdes

ont fuppofé que c’ctoit le

phlogiftique de Stahl. - Ils

ne le prouvent point. - Us
n’expliquent pas les phéno-

mènes de la calcination &
de la combuftion , 219.

I
*

InstrüMkns propres à

déterminer le poids abfolii

& la pefanreur i'pécifique

des corps
,

II. 3 & fuiv.

Defcription de la machine *'

qui fert à les comparer. Elle

le nomme balance. L’aâion

fe nomme pefee. Variation.,

de l’unité d’un pays à l’au-

tre.-Delà néceifité de tvem-

ployer que des poids dont on

connoit les rapports entre

eux
, 3 ÙJüiv.

• le phofphore
, 2^5. - Avec

l’oxygène, 217.- Eftilfuf-

cepribie de le combiner
avec les corps fimpies dans
l’état concret? îsi.-Ce

A
*
i

4

J

I

*

• Digitized by Google
l



L

T /amh d’émailleur. Sert

d’intermédiaire ,
dans la

fufion par le gaz oxygènft ,

pour les fubftances compo-
fées qui ont de l’affinité

avec le charbon , II. 231.

Lavage. Moyen de divilér

les cqrps en poudres de

groffeurs uniformes ,11. 98.

Lixiviation. Opération dont

l’objet eft de l’éparer les

iiibftanees folubles dans

l’eau, de celles qui ne le

font pas ,
II. ic6 ù fuiv.

Liai ej. Servent à diviler les

matières foit malléables ,

foit fibreulès
,
II. 86.

LiMPHB.Oxideanimal,!. 1 30.

Lumière. Qûalités qui lui

font communes avec le

calorique ,
1 . 6.- Nécefiaire

aux animaux comme aux

végétaux .-11 n’exifte d’êtres

orgmifés que dans les lieux

expoles à la lumière ,
202.

Son dégagement dans la

combuftiondu fer , 4 l *'Sa

manière d’agir fur les corps

efl inconnue . -Elle contri-

bue avec le calorique a

conftituer l’oxygène dans

l’état de gaz. - Se combine

avéc quelques parties des

plantes
;

c’eft à cette com-

binaifon qu’eft due la cou-

' leur verte des feuilles ,
201.

Lurs , (
préparation des )

H.

146. Réfineux. -Gras. - 1^®

chaux & de blanc d’œufs ,

147* -Leur em-

ploi, » $3 ôjuiv-- Moyens

d’y fuppléer
,
ijj. -Pour en-

duire les cornues
,
aïo.

M
M agvésie. Lacompofi-
‘tion de cette terre eft ab-

folumsnt inconnue
,
1.172.

On la trouve dans l’eau

de la mer
, 173. - Et dan*

un grand nombre d’eaux

minérales,, ibid. -Effet que
produit fur elle le feu le

plus violent
,
alimenté par

le gaz oxygène
,
II. 233.

Matières fécales lont com-
pofées de carbone & d’hy-

drogène,!. 1 57.-Pioduiiènt

de l’huile par la diftilla-

tion
,
ibid.

Mircukx. Appareil pour fon

oxidation , 1. 35 ,
II. 185 &

fuiv. - Ablorbe dans cette

opération la partie relpira-

ble de l’air
,
1 .

38. Ne i’ab-

forbe pas en entier
, 40.

Métaux. Sont fufceptiblej

de fe combiner les uns avec

les autres, I. u6.-Nefonr
pas diflolubles dans les aci-

des
,

il faut qu’ils ayent
été portés au paravant à l’état

d’oxides , 176.

Miroirs concaves. Ont un
plus grand degréd’intenfné

que les verre» ardens. - La
difficulté de s’en fervir rend

impoflible un grand nom-
bre des expériences chimi-

ques
,

II. 231.
Mophète. Voyez A^ote &
Gai A {Ote.

Moi.icu}.Es élémentaire* des

corps
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corps ne retouchent point,

ï- 3*

Molybdène , Snbftance mé-
tallique qui a la propriété

de s’oxygéner tte de former

un, véritable acide. - La
nature nous le préfente

dans l’état de fui fui e de

molybdène , I. «73.
Mort 1 tas. Leur defcnption.

Leur ufage , II. 81 6c £3 .

MuRiates oxygénés. Le ca-

lorique entre dans leur

compofition en quantité

prefqu’égale à celle qui èft

néceffaire pour conftituer

le gaz oxygène
,

I. 007.

N

1N"itratEs. Sels réfultans

de l’union de l’acide nitri-

que avec différentes baies
,

1 . 237. - Appareil pour en

retirer l’acide , 78. Déga-
gement de gaz oxygène qui

l’accompagne
,

ibid.

Nitrites. Sels rélultans de

l’union de l’acide nitreux a-

vecdifferentesbalèï,I.a37.

Noix de galle. Elles four-

nirent le principe allon-
gent ou acide gallique par

une fimple infufion dans

l’eau , I. 307.
Nomenclature. Syftômegé-

néral d’après lequel elle eft

normée , Discours prélimi-

naire . Ses difficultés,I. 118.

Le point où en eft lalcience

oblige de conferver au

moins pour un temps les

noms anciens pour les aci-

Tonie II.

I £ R I s, *89
des & oxides animaux &
végétaux, 119.

O

d E u R fétide. Elle eft '

produite par la diftolution

des corps combu'lible* dan»
lt gaz hydrogéné, I. ij 6.

Opérations manuelles de la

Chimie. - Se divifent en
plufieurs clartés, II. J. • Le* >

unes ne l’ont que mécani-
ques, elles ne fontquedivi-
l’er les corps. - Les autre*
font véritablement chimi-
ques

, ibid. & fuiv.
Or, fe diftbut dans l’acide

nirro-muriatique. - S’oxide
avyitla dirtolution

, I. 159.
Se volatilife lentement au
feualimen é parlegazoXy- -

gène , II. 234.
Os des animaux. Ce font de

véritables phofphates de
chaux

,
I. 224.

Oxides. Nom générique pour
exprimer le premier degré
d’oxygénation de toutes le*

fubftançes, I. 8 j. -Le règne
végétal & le règne animal
ont leurs oxide*

, ibid.
'

—Adeuxbafes, moyen d’ex-
pliquer fans périphrafe 1*

'

principe qui eft en axcès ,

I. 125 ,

—Animaux. Leur nomhreeft
encore indéterminé, I. 1 jo«
Il entre ordinairement dan*
leur compofition 4 baies

oxidables , 125 - Le* prin-

cipes qui les conftituant (•

défuniifcnc à un très -léger

T.
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Table290
changement de tempéra-

ture-, 13».

Oxidïs r.iéi.'lliqnes Ccmbi-
naifonsde l’oxygenu avccies

métaux, I. :i 1 Les anciens

Chimiftes les confundoienr

fous le r.uiu- de chaux, avt c

un grand Domine de l'ubl-

tances à- nature très diffe-

rente
,

84. -.On les i'pé-

cifie par leur couleur qui
varie en raifon de la quan-

tité plus -ou moins grande

d’oxygcr.c qu’ils contien-

nent, 8j. - Brûlent avec

flamme au feu alimente par

Je gaz oxygène , JL 134.-

Ré flexions lur ce phénomè-
ne , l'üiJ.

—Végétaux. Leur nomencla-

ture , 1 . 128 6’ Juiv. - Se

décoin pol’er.t à un degré de

chaleur lupérieur à l’eau

bouillante i le calorique

rompt l’équilibre qui exil-

toit.entre les parties qui les

conftituoient ,
130. -Com-

ment iis diffèrent entr’eux
,

210. - Leur décompofition

parla fermentation vineule,

• * 39 '

—Rou ge de mercure. L’oxyge-

nev tient très-peu. Moyens
d’oxider les corps à une

chaleur médiocre", I. 206.

Oxygénation. Gombinai-

p„n d’un 'corps avec l’oxy-

gène ,
I. 6.)i

OxyGÈnk, a une grande affi-

nité pourTa lumière. - Elle

contribue avec le calorique

à le conftituer dans l’état

de gaz, I. 201. - Dans cet

v

état il forme la partie refpt-
,

rrble de l’air, 54. - Il en-

tre pour un tiers dans le

poids de notre atmofphère

3

l’azote conflituc les deux
autres tiers, 2o3?^Aban-
donre le calorique pour s'u-

nir à l’hydrogène dans la

combuftion
, 95. - C’eft

le principe acidifiant de
tous les acides

,
(a. - Un

premierdegré de coir.binai-

fon de ce principe avec l’a-

zote forme le gaz nitreux ,

bo. - Un fécond degré
confiante l’acide nitreux

,

itid. - Un troifième confti-

tue l’acide nitrique 214.
Ses conbinailons avec Jcs

fub.fiances (impies fe nom-
ment binaires , ternaires

,

quaternaires , félon le nom-
bre de ces fubftances , 207.
Tableau de fesconbinaifon»

binaires avec les fubftances

(impies métalliques 6z non
métalliques . 203. - Se dé-
gage pendant la decompftfi-

tion du nitre par l’acide ful-

furique
, 78. - Il tient peu

à lW.ide nitrique
, 207.

Condition nécelfaire pourla
combination

, 203. & Juiv.

Il eft le moyen d’union en-
tre les mc-taux & les acides,

179. -Tout pprte à croire

que les fubftances qui ont
une grande affinité avec les

acides contiennent de l’oxy-

gène
, 179.- Et qu’il entre

dans la conipofition des ter-

res regardées comme fim-

•plcs , 180. — Quantité
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des Mat
» que le fùcré en contient,

i«p». -- Il conferve une

grande partie de son calo-

rique en,se combinant au

gaz nitreux
,
no.

P

Pesanteur spécifique. On
a défigné foufc ce nom le

poids absolu des corps di-

vifé par leur volume. - Oïl

détermine cette pefanteur

par le moyen de la balance

hydroftnique
,
II. i5.

Pèse-liqueurs, sérvcntà dé-

terminer la pesanteur spé-

cifique des fluides, il. ta.

Leur description. - Manière
de s’en servir. On les conf-

truit en verre et en métal ,

ibid. et fuiv.

Phosphore..Subfiance incon-

nue des anciens Chimiftxs.

Ç’esc un produit de l’art.

Epoque de sa découverte.

On le retire à présent des

os des animaux. - Maniéré

de le préparer
,

I. 1^4- C’efl

un corps combuilible fim-

,
pie. - Il se reniontre, à ce

qu’il paroit, dans toutes

les fubflances animales et

dans quelquss plantes , 198

,

199,225. - Il y est ordinai-

rement combiné avec l’a-

zote
,
^hydrogène , tkc. - Il

s’allume à 32 degrés de cha-

leur, 2 î 5. - Décompose le

gaz oxygène à cette tempé-

rature ,
5S et fuiv • - Ab-

forbe une fois et demie

son poids d’oxygène
, 63.

1 È R E S. apt

Se convertit en un acide , 66 .

Il devient incombuflible
par sa combinaison avec '

l’oxygène
,
65. - Appareils

po.ur sa combuftion, 53,
61 ,

II. 160 S1

fuiv. Quantité
de calorique qui se dégage
pendant sa combuflion

, I*

62 & 107. - Ses combi-
naisons avec les subftan-

ces fimples
, 223. Avec

• les métaux, 11 a. Avec
le - gaz hydrogène , ibid. I

Il paroît qu’il demeure
combiné avec le charbon
dans la diflillation des vé-

gétaux
,

136. - Enlève
l’oxygène à l’acide nitrique

& à l’acide muriatique oxy-

généf 2.39. - C’est une des
baies des acides animaux,
1 z/j.

Furres composées
, se fon-

dent au feu alimenté par le

gaz oxygène, II. 234.
— Précieul'es. Celles qui font
décolorées parle feu alimen*

té de gaz oxygène
, ont l’ap-

parence d’une terre blanche,
& de la porcelaine

,
II. i]5.

Plantes. La couleurdes feuil-

les & la diverfité de celles

des fleurs tient à la eombi-
naifon de la lumière avec
elles, I- ioi. - Contiennent
du phol’phole, 225.

Poids. Divifion de la livre en
frayions décimales, moyen
dp Amplifier les calculs

,

II. 9. - Table pour conver-
tir les fractions décimales

en fra&ions vulgaires &' ré-

ciproquement. .

Ti;

• •JlKN.
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PoRPHiRiSATioN.Inftrumens

propres à l’opérer, II. 8i.

Potasse. Son origine. - Pro-

cédés pour l’extraire, I. i6j

& /uiv. - 11 n’est pas dcmon-
tfé qu’elle exifte dans le

charbon avant la combuf-
tion, 128. - Il ne paroît

as qu’on puisse l’extraire

es végétaux sans des in-

termèdes qui fournissent de
l’azote & de l’oxygène

,

169. - Prefque toujours sa-

turée d’acide carbonique
,

pourquoi, j 67. - Elle eft

ioluble dans l’eau , 168.

Elle attire l’humidité de
l’air avec une grande rapi-

dité. - Elle^eft en confé-
quence très-propre à opérer
la déification des gaz

,
ibid.

Elle efl foluble dans l’efprit-

de-vin , ibid.

EouoKüàcanon. Il se dégage
de l’azote & du gaz acide

carbonique danssoninflam-
m3tion. 11 . 2pj & 204.

Pression de l’atmofphère.

Elle met obftacle à l’écarte-

ment des molécules des
corps, I. 8. - Sans elle il

u’y auroit pas de fluides pro-
prement dits, ibid. Expé-
riences qui le prouvent

,

9 & xo.

Pulvérisation. Inftrumens
propres à l’opérer, II. 81.

Putréfaction. Ses phéno-

mènes sont dus en partie

à la décompofltion de l’ean,

roi. - Est très-lente lorf-

que le corps qui l’éprouve

#• contient pas d’azote ,

I. i 5J. - C’eft dans lè mé-
lange des fubftances végé-
tales & animales que con-
fifte toute la ^cience de*
amendemen*& des fumiers

.

ibid.

—Des végétaux
, n’eft autre

chofe quel’analyse des fubf-
tances végétales

, dans la-
quelle la totalité de leurs
principes fe dégage f0U s la

, forme de gaz
, I. i 54 .

Pyritss
, nom que les an-

ciens donnoient à la com-
bin'aifon du foufre & des
métaux, I. 117.

R

Radical acéteux. Tableau
defescombinaifons, I.294.
Acide à deux baies. -C’eft
le plus oxygéné des acides
végétaux. -Contient un peu
d’azote. - Moyens de l’obte-
nir & de l’avoirpur. - Libre
de toute combinaifon

, il eft
dans létac de gaz au degré
de température dans lequel
nous vivons. - La plûpart
des Tels qu’il forme avec les
baies falifiables ne font pas
criftallifables, 2$5 & Jiiiv.—Boracique. Sa nature^ eft

incôTtnue
, I. 229.

-Fluorique. Sa nature eft

inconnue
,
1. 229A Ses corn-

binaifons avec l’oxygène
,

ibid.

—Malique. Tableau de fe«
combinai Ions

, I. 281.
—Muriatique. Sa nature eft

encore inconnue
, I. 229.
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Radical tartareux. Tableau
de les combinaifons

, I. 227.
Radicaux des acides , leur

tableau
,
1 . 196.-Combinai-

fons des radicaux Simples

avec l’oxygène, 203 & fuiv.

Combinaison des radicaux

compoies avec l’oxygéne

,

208 & fuiv.— hydro-carboneux & car-

bone-hydreux
, I. 198.— Oxidables & acidifiables.

• Sont Simples dans le règne

, minéral- - Sont «ompofés
danslesdouxaiitres,!. 209.

Râpe. Sert à diviSer les Subs-

tances pulpeuSes II. 83.
Réductions métalliques. Ne

Sont autre choSe que des oxy-

grnations du charbon par

l’oxygène contenu dans les

oxides métalliques, I. 206.
Respiration. RaiSonsquiont
empêché d’en parler dans

* cet ouvrage
, I. 202.

Rubis. Se ramollit
,
lb Soude

& le fond Sans altération >

de Sa couleur , par l'aâion

du feu alimenté par le gaz
oxygène

, II. 234.— du Bréfil. Se décolore &
perd un cinquième de Son
poids au feu alimenté par

le gaz oxygène
, II. 233.

Satpétke. Combinaifons de

l’acide nitrique & de la

potalTe , 1 . 23 3. -Moyens
d’obtenir ce Sel

,
ibid. - Son

rafînage fondé fur la diffé-

rente Solubilité des tels
,

II. 117 & 118.

Sans. L* partie rouge eft un
•xidt animal ,

I. ijo.

fl ÈRE*. 293“

Sécrétions animales. Sont
de véritables oxides, I. 130.

Sel marin. Conbinaifon de
l’acide muriatique & de la

Soude
, I. 259.

.

— Muriatique oxygéné de po-
taffe. Fournit un gaz oxygè-
ne absolument pur, II. 483. ^

--Sédatif. V«y. Acide Bord-
ciqut , I. 265 .

-—Neutres, f.eut formation
,

1. 162 & 189.- Ils résultent

de la réunion d’une Subs-

tance fi mple oxygénée avec
une baie quelconque , 164.
Ou

,
ce qui eft la même

chofe, de l’union des acides

avec les fubftanccs métalli-

ques, terreufes & alkalines,

162.-Quelles font les baie*

falifîablcs fufceptibles de fe

combiner avec les acides, -

162 & 164. — Le nombre
des Sels connus a augmenté
en raifon des acides qui ont
été découverts

,
209. -Dana

l’état aetuel de nos connoil-

fances , il eft de n 5 i , 182.

Mais il eft probable que
toutes ces combinaisons la-

lines ne Sont pas polTibles
,

183. - Combinaifons Salines

présentées fous la forme de /

tableaux. - On a Suivi pour

les clafler les mêmes prin-

cipes que pour les fubftan-

ces Simples
,

ibid. & fuiv.

Leur nomenclature , 183.

On les diftingue par le

nom de leur bafe falifiable,

184 & fuiv. - Plan d’expé-

riences Sur les Sel» neutres ,
.

•

187. - De leur felutiei*)

T üj
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II. 81. - Par le calorique
,

ica &• 116. - On confondoit

autrefois la folupion & la

diffoiucion
,
101& ioa. Des

difttiens degrés de foiubtü-

té des, feis
, 104 & Ju'v.

Travail à faire fur les fiels

peutres , 106.

SiEHoN.Sadefcrîptiop, II. 90.

Soufre. Subftancc conbufii-

ble qui -
eft dans l’état con-

cret à l'a température de l’at-

inol’phâre, f* qtiile liquéfie,

à une chaleur fiupérieureà

l’eau bouillante , I, aai. Sa

combinuifon avec les l'ubf-

tances fimples , ibid. - Avec
le gaz hydrogène

, 118.

Avec différens autres gaz
,

66. - Avec le charbon , 67.
Il décompol'e l’air

,
65.-En-

,

lève l’oxygène au calorique,

ibid. - Il eft fuiceptible de
plufieurs degrés de fatura-

tion en le combinant avec

l’oxygène, 71. Moyen d’ex-

citer la couibufrion pour la

formation de l'acide fiulfu-

rique
,

Sublimation. - DifKllation

des matières qni fie conden-

sent Ions forme concrète,

I/. 1--6.

Substances animales font

compofres d’hydrojÿtne, de

carbone, de pholph ire, d’a-

zote de loutre
,

le tout

jxirté a l’état d’oxide par u ne

portion d’oxygène , 1 .

i

58 .

I.eur distillation donne les

mêmes réiultats que les

plantes crucifères , 136.

Elles donnent, feulement

B I B
plus d’huile & plus d’am*
moniaq;.e

,
en railon de l’a*

zete & de 1 hydrogène
qu’elles contiennent dans

une plus grande proportion,

156 -Elles favorilent la pu-

tréfaction
,

paice qu’elles

contiennent de l’azote, i55.-

Elles peuvent varier en rai-

. fbn de la proportion de
leuis principes conftituans

&r de leurdegré d’oxygéna-

tion
, 213. Sont decom-

pofées par le feu
, 132.

SuBsTANCEScombuftibies.Ce
fontçelles qui ont une gran-

.

de appétence pour l’oxy-

gène, 1 , 1 16. Peuvent s’oxy-

géner par leur conbinailon
avec les nitrates & les tnu-

riates oxygénés,206& ^o^.

— Métalliques. A l’exception

de l’or & quelquefois de

l’argent, elles lé préfentent

rarement d-ms la nature fous •

la forme métallique
, 173.

Celles que nous pouvons ré-

duire fous forme métallique
lont au nombre de 17, 174.
Celles qu ionr plus d'affinité

avec l’oxygène qu’avec le

carbone ne font p a» fiufcep-

tibles d’être amenées à cet
état, 174. Considérées com-
me bafes lalifia,bles

, 17 J.

Ne ‘peuvent le d :#otidre que
lorsqu'elles s’oxident , 176
& 177. L’tffervelcence qui

a lieu pendant leur diflo-

lution dans les acides prou-

ve qu’elles s’oxident , ibid.

Se diflolvent fans«effervef-

cence dans les acides lorf-
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qu’elles ont été préalable- fentent ces combinaifons
,

insnt oxidées , 17S. - Se 1 17. - Brillent avec flasHme

di doivent: lans effet vefcence colorée Sc fedilfipententiè-

dans l’acide muriatique oxy- reineut au feu alimenté parle
géné, Ibid. *• Dans l’acide gaz oxygène , II. 234. Tou-
i'ulfiiretix, iqS. - Celles qui tes

,
excepté }e mercure

,
s’y

font trop oxygénées s'y dif- oxident fur un charbon, ib'td.

folvenc & forment des lut- Substances lalinesle volirili-

fates métalliques ,ibid -.Dé-

\ çetnpolenccou es le gnz oxy-

géné, excepté l’or & l’ar-

gent
, Sa , eo3 Elles

s’uxident ik perdent leur

éciat métallique ,
83 . Pen-

dant cette opération elles

augmentent de poids à pro-

portion de l’oxvgènequ’eiles

abiurbe ic
, ibiJ. - Les an-

ciens donnoient impropre-

ment le no n de chau^ aux
métaux calcinés ou oxides

métalliques, 83 .
- Appareils

pour accélérer l’oxidacion
,

II. 191 ty Jutv. - N’onc pas

toutes le même destré d alfi-

nité pour l’oxygène, 191.

Lorlqu’on ne peut en fepa-

rer l’oxigène , elles detnçu-

rentconftimmentdansl état

d’oxides & te confondent
pour nous avec les terres ,

I. 174. Décomoolent J’acide

ftilfuritj.ie en lui enlevant
une portion de fan oxygène,
& alors elles s’y diffolvent,

242. - Leurs combinaifons
les ânes tveclea autres, 20 j.

Les alliages qui en réfultenc

font plus caffans qae les mé-

taux alliés , Xi6. - C’eft à

leurs différées degrés defu-

fiailité que font dus une par-

tie des phénomènes que pré-

fent au feu alimenté par le

gaz oxygéna, If. 234.
—.simples. Leur définition..

Ce t'ont celles que la chimie
n’a pas encore pu parvenir à

décomposer,!. 193 & fdv.
Leur tabvau, 19a; - Leurs
combinaifons avec le foufre,

2a r. - Avec le phoiphore ,

223. - Avec le carbone ,

227. - Avec l’hydrogt’ne
,

217. - Avec l’azote, 213.
—Végétales. Leurs principes

conftitutifs font l’hydrogène

& le carbone, I. 132. Con-
tiennent quelquefois du
p!\pfphore St de l’azote, 130.
Manière d’envifager leur

compolttion & leur décooi-

pofition
, 132. - Leur dé- „

compofuiort le fait en vertu .

d’j.di.iités doubles Se triples,

»35. fous les principes qui

les compofertt font en équi-

libre entr’eux au degré de
température dans lequel

nous vivons, 133. - Leur
diflillarion fournit la preu-
ve de cette théorie, i}5 .

A un degré peu fupérieur à

l’eau bouillante , une partie

du carbone devient libre ,

• 134.-L’hydrogène & l’oxy-

gène le réunifient pour for-

mer de l’eau , ibiJ. - Un*
T iv
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Table19*
portion d'hydrogène & de

carbone s unifient & for-

mant de l’huile volatile ,

ihi - A une chaleur roi ge

l’huile formée l'eroit d"co.n-

pofée , «3 j. - L’oxigène

alors t'unit au carbone avec

lequel il a plus d’alfinité à

. ce degr
'

1

, 134.- L’hydro-

gène s’échappe fous la for-

me de gaz en s'unifiant au
calorique , ilid.

Suc kx Oxide végétal à deux
bafes

, 1 . 125.- Son anaiyfe,

142 (t fuiv. - En l’oxygé-

junt on forme de 1 acide

oxalique, de l’acide mali-

que , de l’acide aceteux
,

félon la proportion d’oxygè-

ne
, 294 Moyens de rom-

pis l’équilibre dé les prin-

cipes par la fermentation ,

>42. - Récapitulation des

réfultats obtenus par la fer-

mentation , 148. - Contient

,

les lubftance* propres à for-

mer de l’eau, mais non de

l’eau toute formée, iji.

—de lairoxygéneforme l’acide

facchobdique , I.ait.

Sulfates Combinail'ons de
l’acide tulfuriq.e avec les

différentes bafes . I. 143.
—Métalliques. Comhinaifons
des métaux vec l’aeide lul-

, furiq e
, I. 24).

Sulfites. Co.ubimifons de

l’acide fulf<reux avec les

différentes baies, I. 24).

— Métalliques po.irroiencbien

ne pas txiOer , I. 245.

Sulfures. Combittail'ons du

loufre avecles me taux, 1. 11S.

T
F

J.'a*leau des acides & de
leurs bafes lalifiables, 1. 180

6 fuiv. - Des lubftances

fimples
, 191. - Des radi-

caux comeofés , 196. - Des
combinail'ons de l’oxygène,

203, 208, - Des combinat-
ions de l’azote, 212. - De
l’hydrogène ,216.- Du fou-

fre , 220. - Du pnofphore
,

222. - Du carbone
, 226.

De facidc nitrique, 231.
De l’acide fulfurique

,
2 38.

De l'acide fulfureux , 243,
De l’acide pbol'phoreux

,

246. De l'acide phofphori-

que
,

247. - De l’acide car-

bonique, 250- De i’acide

muriatique, 253. -De i’acîde

muriatique oxygéré,i)4.
De l’acide nitro-muriatique,

3)8. - De l’acide fluorique

,

261. - De l’acide boracique,

364. De l’acide arfemque
,

268. - De l’acide niolybdi-

que ,
272.-De l’acide tunffi-

que ,
î74.-De l’acide tarta-

reux, 2; 7.-De l’acide mali-

que ; 2# 1. -De l’acide citri-

que
,
284.-De l'acide pyro-

ligneux
,
386. - De l’acide

pyro - tartaroux
,
288. - De

l’acide pyro-muqueux
, 293.

De l’acide oxalique
, 252.

De l’acide acétique
, 298.

De l’acide fuccinique
, 300.

De l’acide benzoïque
, 302.

De l’acide camphorique ,

304.-De l’acide gallique
,

6. -De l’acide lactique,

308,-De l’acide laccholadi*

•N
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que, jio.'De l’acide /ortni-

que, 3 i a.-De l’acide bombi-
que, 3 i4.-i)e l’acide fébaci-

que, 316.- De l’acide lithi-

que, 3 18.-De l’acide prulli-

que,3ao.
Tamisage. Moyen de f.parer

les corps en jnolécules de

grofleurs à peu-près unifor-

mes , II. 87.

Tartrs eft compofé de l’a-

cide appelé ;ar;arun, 8c de

potalTe. - Moyen de le dé-

compofer pour en «brenir

l’acide pur
,

II. j6 & 57.

Taktrite acidulé de pe-

lade. Combiuailbn de la

poufle 8c de l’acidc tarta-

reux , avec excès d’acide ,

I. 180.

»de potafle. Sel parfaite-

ment neutre ; réiultant de

la combinaifon de l’acide

tartareux & de la potalTe,

I. 280.

Terre ou terreau. Principe

fixe qui refte après l’analyfe

des l'ubflances végétales

fermentées
, I. 134.

-—On les regarde comme des

êtres fimpies , I. 172 -Il y a

quelques raifons de penl’er

qu’elles contiennent de l’o-

x^géne, 180,193.-Et peut-

être qu’elles font des mé-
taux oxidés, / ttf.-Elles ont

une grande tendance à la

combinaifon , 172.

Terres compofees. Se fon-

dent au feu alimenté par le

T I È ’R S.
, 197

i oxygène fous la forme

’un verre bianc
,
II. ^4.

Thermomètre. Correc-
tions du volume des gaz
relatives aux différons de-

grés du thermomè tre.-.Mo-

dèle de calcul pourec s cor-

reâions, II. 58 & fùiv.

Topaze de Saxe. Se décolore

& perd un cinquième de
fon poids au feu alimenté

parlègaz oxygène. II. 235.
Trituration. Inllrumcns

propres à l’opérer. II. 81.

Tunstène. Métal particu-

lier fouventconfondu avec

l’étain.-Sa criflaliilation.

-Sa pefahteurfpécifiquc.-Il

fe trouve naturellement

dans l’état d’oxide.-Il fait

fonélion d’acide. - Il y cil

uni à la chaux, I. 27 J.

AJaïs seaux évapora toires.

Leur forme, II. lia t'fuiv.

Vaporisation. Partage d'un

fluide liquide à l’état aéri-

forme
,
1. 12. •

Verres ardens. Ne produî-

fent pas d’auffi grands ef-

fets qu’on, avoit lieu de

l’attendre
,

II. 230.

Vers à foie. Sa chryfalide

fo urnit l’acide bombique, >

1
*

3 * 5-

IVoefr am. Subftance métal-

lique.-Véritable tunftènc,

I. 273.

Fin de la Table des Matières.
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ILXTRAIT des Kegrjlres de L'Académie des

Sciences.
v

Du 4 Février *780.
.

'

JLi'A c a dem 1 E nous a chargés , M. d’Arcct mpi
,

de lui rendre compte d’un Traité élémentaire de Chimie
,

que lui a prcfenté M. I.avoifier.

Ce Traité eft divile en trois parties: la première a

principalement pour objet, la formation des fluides aeri-

fomus SC leur décornpofînon
, la combuftion des corps

iimples
, & la formation des acides.

Les molécules des corps peuvent être confidérées comme
obéiff.tnt à deux forces

,
l’une répulfive

,
l’autre attrac-

tive. Pendant que la dernière de , ces forces l’emporte
,

le corps demeure dans l’état folide ; fi
,
au contraire

,

l’attraction eft plus foible
,

les parties du corps perdent

Fadhcrei ce qu’elles avoient entt’elles > & il celle d’être

un folide.

La force répulfive eft due au fluide très-fubtil qui s’in-

finue à travers les molécules de tous les corps, & qui les

écarte ; cette fubftance ,
quelle qu’elle foit , étant la caule

de la chaleur
, ou , en- d’autres termes , la fcnlation

que nous appelons chaleur ,
étant l’effet de l’accumula-

tion de cette fubflance, on ne peut pas, dans un lan-

gage rigoureux
,
la défijner par le nom de chaleur

,
parce

que la même dénomination ne peut pas exprimer la caule

èc l’effet; c’eft ce qui a déterminé M. Lavoifier , avec les

autres Auteurs de la Nomenclature chimique
,

à la défi-

gner fous le nom de calorique.

Nous nous contenterons
, dans ce rapport , d’em-

ployer la nomenclature, adoptée par M. Lavoifier ; maft

dans le cours de Ion ouvrage
,

^près avoir établi
,

par

les expériences les plus exaéies
,

les faits qui doivent

fervir de bile aux connoilfances chimiques, il a toujours

foin de juftifier la nomenclature dont il fait ufage , Sc do ,

J’uivre les rapports qui doivent fe trouver entre les idées Sc

les mots qui les repréfentenc.

.
‘
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S’il n’exiftoit que la force attractive des molécules de
la matière, Si la force répulfive du calorique

,
les corps

padcroient brufquement de l’état de folide à celui de
fluide aëriforuie

;
mais une- rroifième force, la prefTion

de i’atmofphère
,
met obftacle à cef écartement

,
8c c’efl

à cet obftacle qu’eft due l’exiftence des fluides. M. La-

voifier établit, par plufieurs expériences
,
quel eft le degré

de preiiion qui eft néceflaire pour contenir différentes

f'ubftances dans l’état liquide , Sc quel eft le degré de
chaleur néceflaire pour vaincre cette r'éli flancs- Mais
il y a un certain nombre de f'ubftances qui , à la

prelfion de notre atmbfphère & au degré de froid connu,
n’abandonnent jamais l'état de fluide aëriforme -, ce font

celles-là qu’on déligne lbi/s le nom de giz.
t ,

Ppifque les molécules de tous les corps de la nature
i font dans un état d’équilibre entre l’attraction

,
qui tend à

les rapprocher & à les réunir
,
& les efforts du calorique ,

qui tend à les écarter, non-feulement le calorique envi-
ronne de toutes parts les corps

,
mais encore il remplit

les «intervalles que leurs molécules lailfent entr’elles ,

& comme c’eft un fluide extrêmement compreffible
,

il

s’y accumule
, il s’y rëfferre & s’y combine en partie. <

De ces confidératior.s , M. Lavoifier déduit l’explication

de ce qu’on doit entendre par le calorique libre
,

le

calorique combiné, la capacité dé calorique, la chaleur

abfolue
,

la chaleur latente , la chaleur fenfib’e-. Oa
pourroit Jui reprocher d'avoir infifte trop peu fur la pro-
priété élaftiqüe & cotnprcflible du calorique , & de-là

rél’ulte une différence entre fes principes de la théorie de
M. BSack

,
fur la capacité de chaleur ;

mais en écar-

tant cette confidération
,

les idées de M. Lavoifier pnt
acquis l’avantage d’avoir plus de clarté.

Après ces principes généraux ,
M. Lavoifier décrit

le moyen qu’a imaginé M. de la Place pour déterminer

par la quantité de glace fondue , celle du calorique

qui s’eft dégagé au milieu de cette glace
, d’un corps

qui étoi: é! ;ve à une certaine température ,
ou d’une :

combination qui s’y eft formée. Il palfe enfuite à des
vues générales lur la formation & la confticution de
l’atmofphere de la terre

,
non-feulement en la confidé-

rant dans l’état oà elle le trouve ,
mais encore dans

différens étîtrs hypothétiques. <

Nocre atmofphère eft formée de toutes les fubftances

•

.

, . *
.
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fufceptib’es de demeurer dans l’état aè'riforme au degré

habituel de température & de preiïioH que nous éprou-

vons. 11 étoit bien important de déterminer quel cft le

nombre & quelle eft la nature des fluides élaftiques qui

compofent cette couche inférieure que nous habitons.

On fait que les connoiffances que nous avons acquil’e*

fur cet objet . font la gloire de la Chimie moderne
;

que non-l'eulement on a analyfé ces fluides , mais qu’on

a encore appris à connoître une foule de combinaifons

qu’ils fonruoient avec les fubftances terreftres
, & que

par-là le vide immenfe que les anciens Chimiflcs cher-

choient à déguiler par quelques fuppofitions
,

a été

comblé pour la plus grande partie. Il eft bien intéreffant

.
de voir celui qui a le plus contribué à nous procurer

ces connoiffances nouvelles, , en tracer lui-méme le ta-

bleau
,

rapprocher les réfultats des expériences qui

ont fait l’objet d’un grand nombre de fes Mémoires ,

perfc&ionner ces expériences & tous les appareils

qu’il a fallu imaginer ; mais il n’elt pas polïible de

f'uivre dans un extrait les defcriptions que M. Lavêi-
lier prél'ente avec beaucoup de concifion , lur l’ana-

lyfe de l’air de l’atmofphère ,
1a décompofttion du gsz

oxygène par le foufre ,
le phofphore & le charbon

,

fur la formation des acides en général , la dccompofition

du gaz oxygène par les métaux r la formation des

oxides métalliques , le principe radical de l’eau
,

fa

décqpipofition par le charbon & par le fer
, la quan-

tité de calorique cjui fe dégage des différentes efpèce*

de combuftion ,
8c la formation de l’acide nitrique.

Après tous ces objets , M. Lavoifier examine la combi-
naifon des fubftances cotnbuftibles les unes avec les autres.

Le foufre, le phofphore, le charbon ont la propriété

de s’unir avec les métaux , & de-là naiffent les combi-

naifons que M. Lavoifier déiigne fous le nom de fulfures ,

phofphures 8c carbures.

L’hydrogène peut auffi fe combiner avec un grand

nombre de lubftances combuftibles •, dans l’érat de gaz ,

il diffout le carbone ou charbon pur, le foufre ,
le phof-

phore, & de-là viennent les différente* efpèce* de gaz

inflammable.

Lorfque l’hydrogène & le carbone s’unifient enfemble ,

fans que l’hydrogène ait été porte à l’état de gaz par

le calorique
7

il en réfulte
,
félon M. Lavoifier ,

cette
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•ombinaifon particulière qui eft connue foui le nom
d’huile ,

6c cette huile eft fixe ou volatile
, i'elon les

proportions de l’hydrogène 8c du carbone. Il a expolié

dans les Mémoires de 1784, les expériences qui Tonc
conduit à cette opinion.

Cependant il nous paroît que cette opinion n’eft pas

à l’abri des objeétions ;
nous nous contenterons d’en pro-

pofer une. Toutes les huiles donnent un peu d’eau'& un
peu d’acide lorfqu’on les diAille

, 8c en réitérant lesdiftil-

lacions
,
on peut les réduire entièrement en eau , en acide,

en charbon , en gaz carbonique & en gaz hydrogène
carboné» Cet acide & cette eau qu’on retire dans chaque
opération ,

n’annoneent-ils pas qu’il entroit de l’oxygène

1 dans la compoiition de l’huile; car il eft facile de prou*
ver que l’air qui eft contenu dans les vaiffeaux qui fervent

à la diftillation
,

n’a pas pu contribuer d’une manière
fenfible à leur production?.

Il falloit d’abord examiner les phénomènes que pré-

fente l’oxygénation des quatre fubftances combuftibies
fimples, le phofphore, lefoufre, le carbone & l’hydro-
gène ;

mais ces fubftances , en le combinant les tineé

avec les autres, ont formé des Corps combuftibles com-
pofés, tels que les huiles

,
dont l’oxygénation doit pré-

lenter d’autres réfultats. Selon M. Lavoifter , il exifte

des acides & des oxides à bafe double & triple : il donne
, en général le nom d’oxide à toutes les fubftances qui ne '

font pas allez oxygénées pour prendre le caraéière acide.

Tous les acides du règne végétal ont pour bafe l’hydro-
gène & le carbone, quelquefois l’hydrogène

, le carbone
- 6c le pholphore. Lès acides & oxides du règne animal

font encore plus compolés
;

il entre dans la compo-
fition de la plûpart quatre baies acidifiables, l’hydrogène,
le carbone, le phol'phoft & l’azote. M. Lavoifter tâche
de rendre raifon par ces principes très-limples

, de la

nature & de b différence des acides végétaux & des autres
fubftances d’une nature végécale & d’une nature animale

;

il ne feroit pas jufte dans ce moment de juger avec fé-
véritéces apperçus ingénieux, parce que l’Auteur Ce pro-
pore de les développer dans des Mémoires particuliers.

L’hydrogène
, l’oxygène 8c le carbone font des prin-

«îpes communs à tous les végétaux, & pour cette raifon
,

M. Lavoifter les appelle primitifs. Ces principes
,
en rai-

fon de la quantité de calorique avec lequel ils le trou-

ècjjdy Google
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Iront combinés dan* les -végétaux ,
font tons à peu-prêt

en équilibre à la température dans laquelle nous vivons
,

ainfi les végétaux ne contiennent ni huile, ni eau, ni

acide carbonique, &: feulement les élémens de toutes ces

fubftances ; mais un changement léger dans la tempé-
rature lu »it pour renrerler cet ordre de combinaifon.
L’hydrogène & l'oxygène s'unifient plus intimement &
forment de l’eau qui pafie dans la djfliilation -, une
portion de 1 hydrogène, & une portion du carbone fe

réunifient cnlèmble pour former de l’huile volatile
,
une

autre partie du carbone devient libre & refie dans la

cornue. Dans les fubftances animales
, l’azote,* qui eft

i»n de leurs principes primitifs, s’unit à une portion d’hy-
drogène pour former l’a kali volatil. M. Lavoilier donne
des explications analogues à celles que nous venons
d'indiquer, des phénomènes 8c des produits de la fer-

mentation vineule , 8c de la putréfaction.

Il y a un grand rapport entre ces dernières idées de
JM. Lavoilier &: celles que fli. Higgins a expofées dans un
traité lur l'acide acéteux ,

la diftillati'un
,

la fermen-
tation, 8cc. qu’il a publié en 1786 ,

St dans lequel il admet
la formation de l’eau '& des huiles par l’attion de la

chaleur ; unis n’ayant pas diftingué le gaz hydrogène
qu’il appelle phlogiftique

( ce qui eil rout-à fait indiffé-

rent ), du charbon 8c de leur combinaifon , il n’a pu déter-

miner les effets de la chaleur &: de la fermentation

avec autanc d’exaélitude que M. Lavoifier.

'Les fubftances acidifiables
,
en s’unifiant avec l’oxi-

gène & en fe convertiffant en acides, acquièrent une
grande tendance à la combinaifon : elles deviennent pro-
pres à s’unir avec des lubllances terreufes & métalliques.

JM ais une circonfla'nce remarquable diflingue ces deux
efpèces de combinaifon; c’eft que les inétaux ne peu-

vent contraâer d’union avec les acides que par l’inter—

mède de l’oxygène, de manière qu’il faut qu’ils loient

réduits en o'xides, ou qu’ils décompofent l’eau dont
ils dégagent alors le gaz hydrogène

,
ou qu’ils trou-

vent de l’oxigène dans l’acide
,
& c’cfl ainfi qu’ils forment

du gaz nitreux avec l’acide nitrique.

La confidération des phénomènes qui accompagner.^

les diffolutions
,
conduit M. Lavoilier à celle des bafes

alkalines, des terres 8c des métaux, 8c à déterminer le
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nombre des fels qui peuvent réiultar de la combinaifoa

de ces différentes baies avec tous les acides connus.

Dans la leconde partie de l’on ouvrage
, M. Lavoifier

prétente luccelltvement le tableau des l’ubllances (impies,

ou plutôt de celles que l’état aéluel dp nos connoilfances

nous oblige à conlidérer comme telles , celui des radicaux

ou.b ües oxidables & acidifiables
,
compofées de la réu-

nion de pluiieurs lub lances fini pies
,
ceux des combinai-

fons de l’azote -, de l’nydrogène , du carbone
,
du foufre

& du phofphore
, avec. des fubftances (impies, 2c enfin .

ceux des combinaifons vie tous les acides connus, avec

les différentes baies. Chaque tableau eft accompagné
d’une explication lur la nature Sc les préparations de

la lubftance qui en efl l’objet , 2c lut fes principale»

combinailons.

M. Lavoifier a réuni, dans la troifiènie partie de fou

ouvrage, la description fommaire de tous les appareils

& de toutes les opérations manuelles qui ont rapport à

la Chimie élémentaire.. Les détails indifpenfables dans

lpfquels il faut entrer, auraient interrompu la marche des

idées rapides qu’il a prélcncécs dans les deux premières

parties
, 2c en auroient rendu la leciure fatigante.

Cette defeription efl d’autant plus précieule, que r.pn-

feulement elle efi "faite avec beaucoup do méthode 2c

de clarté, mais encore qu’elle a particulièrement pour
objet les appareils relatifs à la Chimie moderne

,
dont

plufieurs fonr dès à M. Lavoifier lui-même, &*qtii
, en

généftl
,

font encore peu connus, même de ceux qui
font une étude particulière de la Chimie -

, mais U efl:

inipoflible de tracer une cftjuifle de ces deferiptions ,

& nous l'omines obligés de nous borner à l’énumération
des chapitres dans lefquels elles font claflees.

Le chapitre premier traite des anlfrumens propres à

déterminer le poids abfolu Scia pelantcur lpécifique des
corps folides ik liquides.

1

Le fécond eft defiiné à la gazométrie
,
ou à la me-

fure du poids & du volume des fubftancès aëriformes.

Le chapitre troifième contient la defeription des opé-

rations purement mécaniques, qui ont pour objet de divf-

fer les corps
,
telles que la trituration

,
la porpnirilation

,

le tamifage, le filtrage , &c.
AI. Lavoifier décrit, dans le chapitre cinquième ,

les

moyens que la Chimie emploie pour écarter les unes

Digitized by Google



des autrçs tes molécule» des corps fans les cMcompofery
& réciproquement pour les réunir, ce qui comp.end la

iolution des le ! s
,
leur lexiviation

,
leur évaporation , leur

criftailifation , & les appareils diftillatoires.

Les diftillations pneumato-chimiques
, les di<To!uti»ns

métalliques, & quelques autres opérations qui esigent

des appareils très- compliqués
,
font l’objet du fixième

> chapitre.

Le chapitre feptième contient la defcriptioti des opé-
rations relatives à la combuftion & à la détonation,

ï-es appareils qui font décrits dans ce chapitre font en-
tièrement nouveaux.

Enfin le chapitre huitième eft deftiné aux inftrumens

ncceflaires pour opérer fur les corps à de très-hautes

températures.

Toutes ces delcriptions font rendues fenfibles par un
grand nombre de planches qui préfentent tous les détails

qu’on peut défirer
, & qui font gravées avec beaucoup

de foin. Nous ne devons pas laifTer ignorer à la

reconnoiflance des Chimiftes, qu’elles ne font point

l’ouvrage d’un burin mercenaire, mais qu’elles font dues

au zèle '& aux talens variés d’un tradu&eur de l’ouvrage

de M. Kii wan fur le phlogiftique.

Ces noyveaux élémens font terminés par quatre tables ;

la première donne le nombre des pouces cubiques

correfpondans à un poids déterminé d’eau
; la l'econde

eft deftinée à convertir les fraélions vulgaires en friions
décimales, 8c réciproquement

;
la troiiième préfente le

-poids des diftérens gaz, & la quatrième, la pslànteur

fpécifique des différentes lubftances.

Ainli M. Lavoilier,en partant des notions les plus

fimples & des objets les plus élémentaires , conduit

lucceflivement aux combinaifons plus compolées. Ses

raii'onnemens font prefque toujours fondés lur des ex-

périences rigoureufes
,
ou plutôt iis n’en font que 1»

léfulcat 8c il finit par donner les élémens de l’art des

expériences qui doit fervir de guide aux Chimiftesqui,

•an lieu de Ce livrer à de vaines hypothtfes, veulent

établir leurs opinions la balance à la main.

L’ouvrage eft précédé d’un difeours dans lequel M.
Lavoilier rend compte des motifs qui l’ont engagé à

l’entftcrendre, ik delà marche qu’ii a fuivie dans fon

exécution.

» S’étant

I
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S’étant impofe la loi de ne rien conclure au-delà dè
ce que les expériences préi'entent 8c de ne jamais fup-
pléer au lilence des faits

, il n’a point compris dans
ics élémcns la partie de la Chimie la plus lulceptible

peut-être de devenir un jour une fcience exaéle; c’efl

celle qui traite des affinités ou attractions chimiques ;

mais les données principales manquent; ou du moins
celles que nous avons ne font encore ni allez précités

f ni
affez certaines pour devenir la bafe fur laquelle doit
porter une partie aufii importante de la Chimie.

M. Lavoifier a la modefiie d’avouer qu’une confidéra-

tion fterète a peut-être donné du poids aux taifons qu’il

pou voit avoir de lé taire fur les affinités; c’eft que M.
de Morveau efl au moment de publier l’article affinité de
l’Encyclopédie méthodique, 8c qu’il a redouté de traiter

en concurrence avec lui
,
un objet qui exige des dit*

cuffior.s très-délicates»

Quoique les i>avans s’emprefient de toutes parts de
rendre juflice aux connoiflances profondes de M. de
Morveau, il dent néanmoins être flatté d’un aveu qui
honore également celui qui l’a fait.

Si M. Lavoiher ne parle point, dans ce Traité, des
parties con(Vmiantes!& élémentaires des corps, c’cfl qu’il

'

regarde comme hypothétique tout ce qu’on a dit fur Ica

quatre élénaens: il cft probable que nous ne connoiffons

pas les molécules (impies & indivifib'cs qui compofent
les corps ; mais il efl un terme auquel nous conduifenc

nos analyfes, & ce font les derniers réfultats que nous
en obtenons, qui font pour nous des fubflances fimples,’

ou, fi l’on veut, des éiémens.

Mais l’objet principal de ce difeours efl de faire fentir

la liaifon oui fe trouve entre l’abus des mots & les idées

faillies, 8c entre la précifion du langage & les progrès

des fciences.

Nous perdons que ces nouveaux Eiémens font très-

dignes d’être imprimés fou» le privilège de l’Académie*

Fait à l’Académie, le 4 Février 1789.

Signé, d'Arcet & BkRthoiet.

Je certifie le préfent extrait conforme à l’original
,
& as

jugement de l’Académie. Al’aris, ce 7 Février 1789*

Signe, le Marquis de Condorcet»

V..Tome II.



EXTRAIT des Regijlres de la Société

Royale de Médecine.

Du 6 Février 1789.

X-<A Société ,nous a charges
j M. de Horne & moi

,

d’examiner un Ouvrage de M. Lavoifier, ayant pour titre :

Truité élémentaire de Chimie
, préjentè dans un ordre

nouveau , & d’après les découvertes modernes. Comme
ce Traité^, que nous avons lu avec le plus vif intérêt,

offre une méthode Elémentaire différente de toutes celles

qu’on a fuivies dans les Ouvrages du même genre

,

nous avons cru devoir en rendre un compte très-détaillé

à la Compagnie.
Les Phyficiens

,
& tous les hommes qui s’adonnent à

l’étude de la Philol'ophie naturelle, favent que c’eft aux
expériences de M. Lavoifier qu’eft due la révolution

que la chimie a éprouvée depuis quelques années ;

à peine M. IJlacfe. eut-il fait connoitre
, il y a bientôt

vingt ans
,

l’être fugace qui adoucit la chaux & les

alfolis, & qui avoir jufques-là échappé aux recherches

des Chimiftes
; à peine M. Prieftley eut-il donné fes

premières expériences fur l’air fixe & ce qu’il appeloic

les différentes efpèces d’air
,
que Al. Lavoifier, qui r.e

s’étoit encore appliqué qu’à mettre dans les opérations

de Chimie de l’exaâitude & de la prccifion
, conçut le

vafie projet de répéter & de varier toutes les expé-

riences des deux célèbres Phyficiens Anglois , & de
pourluivre avec une ardeur infatigable une carrière

nouvelle , dont il prévoyoit dès-lors l’étendue. II fentit

fu r - tout que l’art de faire des expériences vraiment
utiles , & de contribuer aux progrès de la lcience de
l’analyle ,conliftoit à ne rien laiffer échapper, à tour re-

cueillir, atout peler. Cette idée ingénieufe
, à laquelle <

font dues toutes les découvertes modernes, l’engagea à

imaginer ,
pour les efferveicences

,
pour les combuftions ,

pour la calcination des métaux, &c. des appareils ca-

pables de porter la lumière la plus vive fur la caufe

& les rélultats de ces opérations. On connoît trop gé-

©éralcment aujourd’hui la plûpart des faits & des decou?

t
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Vertesquecetterouteexpérimenrale nouvelle a fait naître »

pour que nous ayons bel'oin d’en fuivre ici les détails ;
nous nous contenterons de rappeller que c’eft à l’aide

de ces procédés, à l’aide de ce nouveau fens, ajouté 9
pourainfi dire

, à ceux que le Phyficictj poffedoit déjà,
que M. Lavoifier eft parvenu à établir des vérités &uns »

doctrine nouvelles fur la combufiion, fur la calcination

des métaux, fur la nature de l’eau, fur la formation
des acides, fur la dilfolution des métaux

,
fur la fer-

mentation & fur les principaux phénomènes de la nature.

Ces inftrùmens fi ingénieux
,

cette méthode expérimen-
tale fi exa&e & fi différente des procédés employés au-
trefois par les Chhnifies, n’ont celfé , depuis 177a

, de
devenir entre les mains de M. Lavoifier & des Phyfi- '

ciens qui ont fuivi la môme route, une fource fécondé
de decouvertes. Les Mémoires de l'Académie des Scien-
ces offrent, depuis 1772 jufcju’en 1786, une fuite noti

interrompue de travaux
,
d’expériences

,
d’anaJyfcs faites

par ce Phyficien fur le même plan. Ce qu’il y a d»
plus frappant pour ceux qui aiment à fuivre les progrè*

de l’efprit humain dans ce genre de recherches, dont on
n’avoit aucune idée il y a vingt ans, c’eft que toutes

les découvertes qui fe font fuccédées depuis cette épo-
que, n’ont fait que confirmer les premiers réfultats trou-

vés par M. Lavoifier, & donner plus de force & plu*

de folidité à la dodrir.e qu’il a propofée. Une autre

confédération
,

qui nous paroît également importante,
c’efi que les expériences de Bergman

, de Schéele , de
MM. Cavendish

,
Priefiley, & d’un grand nombre d’autre*

Chimifics dans différentes parties de l’Lurope
,
quoique

faites fous des points de vue & avec des moyens diffe-

rens en apparence , "fe font tellement accordées avec
les réfultats généraux dont nous parlions plus haut, que
cet accord

,
bien propre à convaincre les Phyficien* *

qui cherchent la vérité fans prévention , & avec le cou-
rtage néceîfaire pour réfifter aux préjugés, n’a fait que
rendre plus folides & plus inébranlables les fondemens
fur lelquels repofe la nouvelle dodrine chimique. C’efi

dans cet état de la fcience
,

c’eft à l’époque où les faits

nouveaux, généralement reconnus, n’excitent encore de*

difeufiions enrre les Phyficiens
,
que relativement à leur

explication, que M- Lavoifier ,
auteur de la plus grande

partie de ccs découvertes
,
& de la théorie fimpla &

Vij
'l
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lumincufe qu’elles on: crête, s’eft propofé d'enchaîner

dans un nouvel ordre les vérités nouvelles , &r d’ofîi ir

aux Savans, ainfi qu’à ceux qui veulent le devenir,

l’enlemble de les travaux. Ceux qui ont fuivi avec loin

les progrès fuccefiifs de la Ciiimie, ne trouveront dan»
l’Ouvrage dont nous nous occupons, que les faits qu’ils

conrtoifiènt de; à-, niais ils Ce preienteront à eux dans un
ordre qui les frappera par là clarté 8c fa precifion. Ce
fera donc l’pccialement fur la marche de;. faits

,
des

idées & des raifonnîmens tracés par M. Lavoifier, que.,

nous infificrons dans ce rapport.

Ce Traité eft di vile en trois parties. Dans la première,

M. Lavo ifier cxpole les élémtns de la fcience & les

baies fur lefquelles elle eft fondée. C’efi fur les corps
les plus Impies, S: fur le premier ordre de leurs oom-
binailbns, que rouie cette première partie , comme nous
le dirons tout-à-l’heure.

La fécondé partie préfente les tableaux de toutes les

combinaifons de ces corps lïmplcs entt’eux, & des mixtes
qu’ils forment les uns avec les autres. Les compolës
falins neutres en l'ont particulièrement le fujer.

Dans la troifiètne partie, M. Lavoifier. décrit les- ap-

pareils nouveaux, dont il a imaginé la plus grande partie,

& à 1’aide delquels il a établi les vérités expofûes dans

la première partie.

Confinerons chacune de ces parties plus en détail, Sc
fuivons l’Auteur jul'qu’à fes dernières divilions

,
pour faire

connoicre l’utilité Sc l’importance de fon Ouvrage.

Première Partie .

En expofanc
,

dans un Difcours préliminaire, les

motifs qui l’ont engagé à écrire fon Ouvrage
, M. Lavoifier

annonce que c’e(l en s’occupant de la nomenclature <Sr

en développant fes idées lur les avantages & la nécefitté

de lier les mots aux faits, qu’il a été entraîné comme
malgré lui à faire un traité élémentaire de Chimie -, que
cette nomenclature méthodique l’ayant conduit du connu
à l’inconnu ,

cette marche qu’il s’eft trouvé forcé de Cuivre ,

lui a paru propre à guider les pas de ceux qui veulent
étudier la Chimie $

il penfe que
, quoique cette fcience

ait encore beaucoup de lacunes & ne foie pas cum-
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plette comme la Géométrie élémentaire
,

les faits qui
la cooipoibnt s’arrangent cependant d’une manière fi

•hcureufe d,i s la doctrine moderne
,

qu’il efi permis de la

comparer à cette dernière
, dequ’on peut rfpérer de la

voir s’approcher , de nos jours
, du degré de perfection

qa’eile elt fufceptible d’atteindre. Son but a cté de ne
rien conclure au delà de l'expérieBce

,
de ne jamais fup-

• pléerau lileace des faits.

C’efi pour cela qu’il n’a point parlé des principes des
corps , fur lefquels on a depuis li long-temps donné
des idées .vagues dans les écoles & dans les Ouvrages
élémentaires', qui! n

:

a rien dit des attractions ou affi-

nité» chimiques
,
qui ne font point encore connues

,

fuivanc lui, avec l’cxaâitude néce (faire pour en expofer

les généralités dans des élémens. 11 termine ce difeours

en retraçant les râlions &: les motifs qui ont guidé les

. Chinvltes dans le travail de la nouvelle nomenclature ,

Sc en faifant voir quelle inrluence les noms exacts pro- V,

pôles dans ce travail
,
peuvent avoir fur les progrès

tSc réaide de la fcience. 1

La première partie qui fuit immédiatement ce Difeours

préliminaire ,
comprend dix-fept chapitres.

M. Lavoifiet* annonce qu’il truite
, dans cette première

Partie, de la formation jdes fluides aérilornies 3c de leur

décompofition
;
de la comouftion des corps fimpîcs

, &
de la formation des acides. Ce titre

,
qui n’auroit cer-

tainement pus rappelé aux anciens Chimiftes l’enfemble

de leur fcience
, le comprend cependant tout entier

pour ceux qui la possèdent ; St en effet
,
l’un de nous en

ttaçant la marche tk l’état de toutes les connoifVanccs
’ chimiques modernes dans quelques féances fur ies fluides

diadiques
, a fait voir que toute la lcience e:l comprife

dans l’hîftoire de leur développement St de leur fixation,

il eft donc vrai de dire
,
que quoique le domaine de

la Chimie ait été fingulièremenr agrandi par le nombre
confidérable de faits nouveaux qu’elle a acquis depuis

quelques années, le rapprochement, laliaifon & la cohé-
rence de ces faits, peuvent en refTcrrer les clémens dans
l’efprit de ceux qui les pofsèdent, tk de ceux qu’une mé-
thode exade guide dans leurs études; fi les expérieaces

femblent effrayer l’imagination par leur nombre, les

réfultats (impies qu’on en tire , & les données générales

qu’elles fourniflent, font évanouir les difficultés, Sc

y «j
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fendent le travail de la mémoire plus facile. Cctt&
vérité fera mife dans tout fon jour, par l’expofé des
divers

,

objets compris dans cette première partie de
1’oiivrage de M.Lavoifier.

Le premier Chapitre traite de la combinaifon des corps

avec le calorique ou la matière de la chaleur, & de la

formation des fluides diadiques. Le calorique dilate tous

les corps en écartant leurs molécules
,

qui tendent à

fe rapprocher par la force d’attraction. On peut donc
confiderer l’on effet comme celui d’une force répulfïve

ou oppofée à l’attradion. Lorfque l’atrraélion des mo-
lécules ofl plus forte, que l’écartement ou la force répulfïve

communiquée parle calorique, le corps efl folide; fila

force répulfïve l’emporte fur Fattraciion , les molécules

s’écartent julqu’à un certain point, la fufion
, & enfin

la fluidité diadique naiffent de cet effet. Comme la diminu-
tion ou i’enlèvetnent du calorique permet le rapproche-

ment des molécules des corps dont i’attraûion agit alors

librement, & comme on peut concevoir un refroidifle-

ment toujours croiflanr, beaucoup plus fort que celui que
nous connoiffons , &. conféquemment un rapprochement
proportionné dans les molécules des corps, il s’enfuit

que ces molécules ne fe touchent pas, qu’il exifte des

intervalles entr’elles; ces intervalles font remplis par

le calorique. On peut l’y accumuler; c’eft cette accu-

mulation qui détruit l’attraclion de ces molécules
, &

qui donne enfin naiffancc à un fluide diadique. Tous
les corps liquides prendroient

,
à la furface du globe,

cette forme de fluides diadiques
,

fi la preffion de l’air at-
mofphérique ne s’y oppofoit pas

;
c’ed en raifon de cette

Î
reffion qu’il faut que la température de l’eau l'oit élevée
80 degrés pour qu’elle fe réduife en vapeur ; l’éther à 30

ou 33 degrés, l’alkool à 67. Mais les fluides fupeofés
réduits en vapeurs par la fuppreffion du poids de^’at-
nofphère

,
fe formeroient bientôt un obltacle à eux-

mêmes par leur preffion.

On voit d’après cela qu’un fluide diadique ou un
gaz n’ed qu’une combinaifon d’un corps quelconque ou
d’une baie avec le calorique. On voit encore que, fui-
vant les efpaces ou -les intervalles compris entre les
molécules des differens corps, il faudra plus ou moins de
calorique pour les dilater au même point; c’ed cette diffé-

rence qu’on nomme capacité de chaleur
,
& la quantité

1 •
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de calorique néceflairc pour élever chaque corps à la
même température, fe nomme chaleur ou calorique

fpécifique. Comme les corps , en fe combinant au calo-
rique

, deviennent des fluides diadiques , l’cladicité paroit

être due à la répuifion des molécules du calorique , 011

plutôt à une attradion plus forte entre ces dernières ,

qu’entré celles des corps fluides diadiques, qui font
alors repoulTées par l'effet du premier.

,

Ces idées limplcs & fondées fur des expériences exac-
tes , conduifent IM uteur à donner, dans le fécond cha-
pitre , des vues îur la formation & la conditurion do
il’aimo: jjière de la terre; elle doit è re formée des

/ iub 'lances fulceptibles de ie volatililèr au degré ordinaire

de chaleur qui exide fur le globe , & à la pretfion

moyenne qui loutient le mercure à i S pouces. La terf«

Cfant luppofee à la place d’une planète beaucoup plus

rapprochée du foieil , comme l’ert Mercure, l’eau, le

mercure même entreroient en expanfion , & fe mêleroient

à l’air jufqu’à ce que cette expanfion flic limitée par la

prelfion exercée par ces nouveaux fluides diadiques, bi

le globe étoit
,
au contraire ,

tranfporté à une didanca

beaucoup plus éloignée du foieil qu’il ne le A , l’eau

feroit folide &. comme une pierre dure & r^anlparente.

Lafoliditc, la liquidité , la fluidité eladique font donc
des modifications des corps ducs au calorique. Les fluides

habituellement vaporeux qui forment notre atmofphcre ,

doivent, ou fe mêler lorfqu’ils ont de l’affinité, ou fe

feparer fuivant l’ordre de leurs peianteurs l’péciîiques ,

s’ils ne font pas lulceptibies de s’unir. M. Lavoilier penfe

que la couche fupérieure de l’atmofphère ed lurmontée
des gaz ' inflammables légers ,

qu’il regarde comme la

matière &: le foyer des météores lumineux.

Il ctoic très-naturel que/'ces confidérations générales

fur l’atmofphère de la terre fulTent luivies de l’analyfo

de l’air qui la compofe -, cette analyiè fait le l'ujet du
troilièms chapitre

,
dans lequel ed conlignée une des

plus belles découvertes du flècle & de la Chimie moderne.

La combudion du mercure dans un ballon , la perte de
poids d’un fixième de l’air

,
l’augmentation correfpon-

dante du poids du mercure
,

la qualité délétère des cinq

fixièmes d'air redant ; U féparation de l’air de la chaux

de mercure fortement échauffée ,
la pureté de celui ci,

b recompoiitioa de l’air femblableà celui de l’atmofphère

* Y if
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par l’addition de cette- partie titée du mercure à celle

reftée dans le ballon
;

la chaleur vive & la flamme

brillante dégagée de l’air par le fsr qu’on y brûle ,

fufnfent à M. Lavoilier pour prouver que l’air attnof-

phérique eft un compote de deux fluides élalliques

différens ,
l’un relpirable

,
l’autre non relpirable -, que le

premier forme o, 2.7 , 8c le fécond 0,73.
Dans le quatrième chapitre

,
ce Savant expofe les noms

donnés s ces deux gaz qui coinpofent l’air atmolphé-

rique
,

8c les raifons qui les ont fait propoier ; le premier

po rte
, comme on fait

,
le nom d'air viiul & de ga%

ozyginc
, de le fécond celui de ga^ a{o:e.

i.a quantité des principes de l’atsnofphère étane

.connue , la nature du gaz oxygène occupe eniuite M.
lavoifier. Le cinquième chapitre eft deftiné à l’examen

de là décompofition du gaz oxygène ou air vital par

lefoufre, le phofphore , le charbon, £b de la forma-
tion des acides. Cent grains de phofphore brûle dans
un ballon bien plein d’air vital

,
ablbrbcnt i 54 grains

de cet air ou de là bafe
, & forment 254 grains d’acide

phol'phorique concret. Vingt-huit grains de charbon
abforbent 72 grains d’air vital

,
& forment icû grains

d’acide carbonique. Le foufre en ablbibe plus que fon
poids & devient acide fulfurique. La baie de cet air a

donc la propriété
,
en fe combinant avec ces trois

corps combuftibles, de les convertir en acides ;
ce-là la

nom d’oxygène donné à cette bafe de l’air vital
, &

celui d’oxygénation donné i l’opération par laquelle -

çette baie fe fixe.

La nomenclature des différens acides forme le fujet

du fixième chapitre 3 le nom général d’acide défigne
la combinaifon avec l’oxygène -, les noms particuliers

appartiennent aux baies différentes unies à l’oxygène. Le
l'oufre forme l’acide fulfurique

,
le phofphore l’acide

phofphorique , le carbone ou charbon pur l’acide carbo-
nique. La terminaifon variée dans ces mots exprime la

proportion d'oxygène ", ainfi le l'oufre combiné avec peu
d’oxygène & dans l’état d’un acide foible

,
donne l’acide

fullureux
, tandis qu’une plus grande proportion de ce

principe acidifiant ferme l’acide fulfurique. Nous n’in*

lifterons pas davantage fur les principes de cette nomen-
clature

, qui font déjà bien connus delà Société. M.
iavoifier donne

,
à la fin de çe chapitre, les proportions
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(l’azote Sè d’oxygène qui conflituent l’acide du nirre en

différent états , comme l’a découvert M. Cavendisii.

Il parle, dans le leptième chapitre, de la décorit-

polition du gaz oxygène par les métaux. On l'ait que ces

corps combufliblcs abforbenc la baie dei’air vital plus oa
moins facilement

, & à des températures plus ou moins
élevées ; mais comme l’aiiînité de ces corps pour l’oxy-

gène eft en général rarement plus forte que celle de

celui-ci pour le calorique
,

les métaux s’y combinent plus

ou moins difficilement. Les corn pôles des métaux & d’oxy-

gène frétant pas des acides
,
on S propolë le nom d’oxides

pour les défignery au lieu de celui de chaux, qui étoit

équivoque
j
5c fondé fur une fuuflè analogie. M. Lavoiliec

donne les détails de cette nomenclature à la lin de ce

cira pitre.

Il traite , dans le huitième
,
du principe radical da

l’eau
,
& de la décompofstion de ce fluide par le char-

bon & le fer. L’eau que l’on fait palier à travers un
tube de verre ou de porcelaine rougi an feu , fe réduit

feulement en vapeur , fans éprouver d’altération. Kn
paffant à travers le même tube chargé de vingt huit

•grains da charbon, il y a 83 grains d’eau changée de
nature, & le charbon dû paroi t. On obtient 100 grains

ou 144 pouces d’acidc caiboiiiqàe, qui contiennent ,

outre les 2t> grains de carbone
, 71 grains d’oxygène,

provenant nécellairement de l’eau
, puifqu’aucun autre

corps n’a pq le lui fournir -, ce gaz acide carbonique

elt mêlé de 13 grains ou 380 pouces cubes de gaz

inflammable -, ces 13 grains ajoutés aux 71 grains d’oxy-

gène enlevé par le carbone, font les 85 grains d’eaa

qui manquent -

, & en effet, en brûlanrdans un appareil

•fermé 85 grains d'air vital & 15 de gaz inflammable,

on a 100 grains d’eau. L’eau efl donc compofée de
ces deux principes. L’oxygène eft déjà connu par les

détails précédens ; la baie du gaz inflammable a étc

nommée hydrogéné
,
ou principe radical de l’eau ; M.

Lavoîfier .en décrit les propriétés & l'ur-tout celles qu’il

a dans l’état de gaz.

Le neuvième chapitre contient des détails absolument

neufs fur la quantité de calorique qui fe dégage dans la

éombuflion de différons corps combuflibles , ou , ce qui

efl: la même choie en d’autres termes, pendant la fixa-

tion de l’air vital oa gaz oxygène. Pour bien concevoir
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l’objet de cet article important , rappelons que l’ai»

vital oft
,
comme tous ies autres fluides élaftiques

,
une

baie l'olidifiable unie à du calorique
;
que ce gaz ns

peut le fixer, ou l'a baie devenir folide dans les combi-
nail'om où elle entre, qu’en perdant le calorique qui la

îenott écartée de divifée en fluide élaftique. Cela polis

,

ileft clair qu’en partant d’une expérience où l’air vital

paroît lairter dépoter l'a bafe»la plus lblide pullible en
perdant tout le calorique qu’il contient

,
on aura une

mel'ure à peu de choie près exuâe de la quantité abfolue

de calorique contenu dans une quantité donnée de gaz
oxygène. Mais comment tnelurer cette chaleur? M. La-
voilier s’eft l'ervi

,
pour cela, d’un appareil ingénieux,

dont la première idée eft due à M. \Vtlcke ,
Èhylieien

Anglois , mais, qui a été changé & bien perfectionné

par M. de la Place. Ce font des enveloppes de tôle

garnies de glace, & laiflant un efpace vide dans lequel

on fait les expériences de combuftion , ab l'olument comme
dans une l'phère de glace allez épaifte pour que la tem-
pérature extérieure n’influe en aucune manière fur fa

cavité intérieure. Le calorique f'e féparc pendant la fixa-

tion de l’oxygène
,
fond une partie de cette glace

,
propor-

tionnelle à la quantité qui s’en dégage. En opérant air.fi

la combuftion du phofphore , M. Lavoilier a vu qu’une

livre de-

ce combuftible fond 1C0 livres de glace
,
en

abforbant une livre 8 onces d’air vital ; & comme l’acide

phoi'phorique concret qui refaire de cette combuftion
paroi: contenir l’oxygcne le plus folide & le plus féparé

de calorique, il en conclut que dans l’état d’air vital ,

une livre d’oxygène contient une quantité de calorique

l’nffifante pour fondre 66 livres n onces
$
gros 24 grains

de glace à zéro. En part3nc de cette expérience
,
M.

Lavoilier a trouvé qu’une livre de charbon abforbant

a livres 9 onces 1 gros 10 grains d’oxygène
,
& ne faif'anc

fondre que 96 livres 8 onces de glace , tout le calorique

contenu dans cette quantité d’air vital n’eft pas dégagé,
puil'qu’il le fcroit fondu 171 livres 6 onces 5 g ros de

glace ; la différence de cette quantité de calorique
,
c’eft-

à-dire
, une quantité capable de fondre 74 livres 14

onces 5 gros de glace, eft employée à tenir fous forme
de gaz 3 livres 9 onces 1 gros 10 grains d’acide carbo-

nique
,
produit dans cette opération. La combuftion du

gaz hydrogène brûlé dans l’appareil de glace , lui a pre-j
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fente le réfultat fuivant relativement au dégagement du
calorique. Une livre de ce gaz abforbe J livres 10 onces

3 gros 14 grains d’air vital en brûlant •, il fe dégage

dans cette combuftion une quantité de calorique capable

de faire fondre 195 livres .9 onces trois gros & dc.ni de

glace -, or, comme cette doie d’air vital auroit donné,
li on l’avoit fait fervir à la combuftion du piiofphorc ,

où l’oxigène paroit'être le plus fo'ide poftibîe , une quan-

tité de calorique fuffifante pour fondre 377 livres la.

onces.
3 gros de glace

,
il s’enfuit que la différence ds

ces deux quantités de calorique ,
qui eft exprimée par

celle de 8x livre* 9 onces 7 gros & demi de glace fondue ,

refie dans l’eau à ode température, & que chaque livre

de ce liquide à cette température, contient dans la portion

d’oxygène qui fait un de fes principes ,
une quantité de

calorique capable de fondre 12 livres y
onces a gros

48 grains de glace. M. LaveHier a trouvé ,
par les mêmes

expériences , la quantité de calorique contenu dans l’oxy-

gène de l’acide, nitrique , & celle qui iè dégage dans la
.

combuflion de la cire & de l’huile
5
& fl ces recherches

avoient été fuivies avec un foin égal fur la quantité de
calorique que chaque métal dégage de l’air vital en ab-

l’orbant l’oxigène , ou en fe calcinant , cette appré-

ciation feroit
, comme le dit M. Lavoifief à la fin de ce

chapitre, d’une grande utilité pour l’explication de
beaucoup de phénomènes chimiques.

L’Auteur décrit dans le dixième chapitre la nature géné-
rale des combinations des litbftances combuftibles déjà

examinées dans les chapitres prècédens ,
les unes avec

les autres. Les alliages des métaux
,

les diflbhitions du
foufre, du phol'phore , du chatbon dans le gaz hydrogène,
l’union du carbone & de l’hydtogène qui conflitue les

huiles en général, font indiqués fucceflivement. Dans ce

ichapitrc comme dans tous les précédons ,
on trouve des

vues neuves fur l’union encore inconnue de plufieurs

lubftanccs combuflibles entr’elles.

Dans tous les chapitres prccédens qui ont pour objer la

d compofition de l’air vital, l'abforption de l’oxygène par

les corps combuflibles &: les phénomènes dp leur com-
buftion & de leurs produits, il n’efl queflion que des

fubflances combinées, une à uns avec l’oxygène. Le
deuxième chapitre préfente les combinations de ce prin-

cipe acidifiant avec plufieurs bafes- à la fois, confo-

\
Digitized by Google



V

< 31<5 )

quemment des oxides Se drs acides à plufieurs hafts
,
&>•

de la compétition des matières végétales & animales. Oïi

reconnei: par la l.cture de ce chapitre la clarté' des
(

principes do la Chimie moderne, St en •même temps la

riebefie de la nature dans la variété des compofes qu’elle

forme a/ec très-peu d’élémens. L’analyl’e la plus, cxaüe

prouve que l’hydiogène & le carbone piives de; la plus

' grande quantité de leur calorique. 8c unis enfoui le dans

des proportions dürerentes * à des quantités divetfes d’oxy-

gène, condiment les matières végétales. M» Layorfiw

range ces matières parmi le» oxides lorfque la quantité

d’oxygène el’t trop peu abondante pour leur donner le

caractère acide, ou parmi les acides Unique C.e principe

y eil plus abondant. Le phofp.hore 8c l’azote font quelque-

fois partie de ces compolCS y alors ils le rapprochent des

matières animales. Ainfi trois ou quatre co-ps fmtples unis

en différentes proportions &: dans diflvrenx états de prellion

ou de privation de calorique, fudil’cnt à la Chimie mo-
derne pour rendre raifon de la divcrfné des matières •

végétales , oxides 8c acides; & en y ajoutant l’azote,

le pholphore «ü: le lbufre, les corn pôles plus compliqués

qui en réfultent
,
donnent une idée exacte de la nature

des ihbdances animales
,
oxides ou acides. M. Lavoificr

fait voir qu’on pourrait ,
l’uivant les règles de la nouvelle

Nomenclature , dédgner lesprinciralesei’pècésdes matières

végétales compolees d’hydrogène , de carbone & d’oxy-
gène

, l’oie oxides , l’oit acides ; mais la neceiaté d’asTocieé

ttopdemots pourdclîgr.er ces compotes formeroit un lan-

gage barbare , & Sauteur préfère les noms des treize aci-

des végétaux & des fix acides animaux
, adoptés dar.s

la nouvelle Nomenciature. 11 termine ce chapitre par le

r

'dénombrement de ces acides. •
' „

Ces principes aufTi clairs que (impies fur la compofition
* des fubftances végétales 8c animales , conduisent M. La-

voilier à faire connoître avec une égale clarié dans le

douzième chapitre, la décomposition de ces matières

par ie feu: Des trois principes les plus abondans qui les

condiment, l’hydrogène & l’oxygène tendent à prendre la

forme de gaz par leur combination avec le calorique ; le

troiliènic ou le carbone n’a pas la même propriété. Une
chaleur an-deflus de celle où ces principes redent ert

équilibre, doit donc détruire cet équilibre. A une tem-

pérature Supérieure -à celle de l’eau bouillante, l’oxygène
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s’unit à l’hydrogène & £orme de l’eau qui fe dégage ;

une partie du carbone unie féparément à l'hydrogéné

.

forme de l’huile-, une autre fe précipite feule. Une chaleur

beaucoup plus fojte , comme celle qu’on nommé - chaleur

rouge, fépare ce^prinçipes dans un autre ordre, decom-
pole même l’hqÿc formée par la première chaleur, fit ré- •

duit cnticremeiffi les matières végétales à de l’acide carboni-

que, à del’ea$F& à une partie de charbon ifolée. L’azote,"

le phofphore:ifc le Touffe ajoutés à ces premiers prKicipes
,

dans les matières animales
,
compliquent cet effet du feu

,

& donnent nàiîfance à l’ammoniaque que ces matières

fourniffens dans leur c.iftillation. Tous ces phénomènes ne'

tiennent qu’à des changemens de proportions dans l’union

des principes fie à leur diverie affinité pour le calorique.

Des changemens également ft.nples ont. lieu dans les

fermentations vineufe
, putride 6c acéceufe , dont. AI.

Lavoifier expofe avec foin les phénomènes dans les cha-
pitres. >1-3 ,

i 4 Sc IJ. Ces opérations naturelles pa-

roiffoîçht autrefois inexplicables aux Chimiftes
, & il n’v a

pas jfftts de quinze ans qu’on défefpéroit encore d’en

apprécier la caufe. AI. Lavoifier, par des procédés ingé-

nieux, eft parvenu à prouver que dans la fermentation

vineufe ,
la matière ucrée qu r

ii regarde comme un oxide

& qui eft formée, fuivant fus recherches , de 8 parties d’hy-

drogène, a8 de carbone, & 64 d’oxygène, fur cent par-

ties de cette matière, eft féparée èn deux portions ( par

le changement & le partage feul de l’oxygène entre les

deux baies oxidables ) ; une grande partie du carbone
prend plus d’oxygène en fe fcparant de l’hydrogène

,

fit fe convertit en gaz acide carbonique qui fe dégage
pendant cette fermentation

,
tandis que l’hydrogène, privé

de l’orxygèpe & uni à un peu de carbone fie à l’eau ajoutée,

conftitue l’alkool. Ainfi la nature change par cer,te fer-

mentation des combinaifons jprn aires en combinaifons
binaires. Un effet analogue a lieu dans la putréfaélion.

Les cinq fubftances fimples fie combuftibles qui forment
les baies oxidables & acidifiables des matières animales,

l’hydrogène ,
le carbone

,
l’azote

, le Touffe fie le phof-
phore

,
fit qui iont ünies en différentes proportions à

l’oxygène, fe dégagent peu-à-peu en gaz hydrogène fhJï-

furé, carboné, pholphoré, en gaz azote, en gaz acide

carbonique , & en gaz ammoniaque. La fermentation
acéteulè ne confifte qu» dans l’abforption de l’oxy*.
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gène qui y porte plus de principe acidifiant. Il femble

que l’acide carbonique n’ait "belbin que d’hydrogène

pour devenir acide acéceux, puifqu’cn effet, ôtez ce der-

nier principe au vinaigre , il pafis à l’état d’acide carbo-

nique. Quoique cette théorie de la putréfaction & de
l’acétification paroiffe prefque aufii fimple que celle de

la fermentation vineule , M. Lavoifier convient que la

Chimie n’eil pas aufii avancée dans la cbnnoiffancè de
ces deux phénomènes, que dans celle du premier.

Dans le feizicme chapitre, l’auteur coniidère la for-

mation des Tels neutres & les bafes de ces fels. Les

acides dont M. Lavoifier a cxpol’é la nature dans les pre-

miers chapitres, peuvent fe combiner avec quatre bafes

terreules, trois baies alkalines &. dix-icpt baies métal-

liques. Il expoie liiccindement l’origine, l’extraélion &
les principales propriétés de la potafl’c

,
de la loude

,
de

l’ammoniaque, de la chaux, de la magnétie, de la baryte

&: de l’alumine
-,
ces matières, fi l’on^n excepte l’am-

moniaque, font les moins connues de tous les corps

naturels, & quoique, d’après quelques expériences, oa
penfe qu’elles font compofées, on n’en a point encore

féparé les clémens; aufii M. Lavoifier n’en parle-t il

que très-brièvement. Il termine ect expofé en annon-

çant qu’il cft poftible que les alkalis fixes fe forment pen-

dant la combuftion des lubftanccs végétales à l’air. L’un,

de nous a déjà fait prélutr.er dans plufieurs mémoires & 1

dans fes leçons, que l’azote
,

qu’il a confidéré comme
principe des alkalis ou comme ûlxaligène, pourvoit bien

fe précipiter de i’atmofphère dans les lubftanccs végétales

qu’on brûle dans l’atmofphère. Alors l’air atmolphérique

feroit un réfervoir des principes acidifiant & alkaüfiant ,

où la nature puiferoit fans ceffe ces principes pour les

fixer dans des bafes , & produire les diverles matières

falines ,
acides & alkalines. Pvlais cette affertion , loin

d’être une vérité demontréb
,
ne doit être regardée que

comme une hypothèfe , jufqu’àce que les expériences dont

on s’occupe en ce moment dans plufieurs laboratoires
,

aient permis de prononcer.

Le chapitre dix-feptième & dernier de cette première

partie de l’ouvrage de M. Lavoifier, contient une fuite

de réflexions fur la formation des fels neutres
, & fur leuts

baies qu’il nomme falifiabîcs. Il y fait voir que les terres

& les alkalis s’unifient aux acides fans éprouver d’ulcé-
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ration
, & qu’il n’en eft pas de même de» métaux»

Aucun de ces corps ne peut l'c combiner avec les acide»

fan* s’oxygéner -, ils enlèvent l’dxygènc foit à l’eau dont

ils féparent l’hydrogène en gaz
,

l'oit aux acides eux-

mêmes dont ils volatilil’ent une portion de la baie

unie à une portion d’oxygène. De ce dégagement naît

l’effervefccnce qui accompagne la diffolution des métaux
dans les acides. On pourroit peut-être délirer, dans ce

chapitre des détails plus étendus fur les diffolutions mé-
talliques -, mais M. Lavoifier vouloir mettre une grande

précifion dans cette partie de lbn Ouvrage
, & celle qu’il

y a mife en effet
,

en rend la marche plus rapide fan»

nuire à la clarté des principes qui y font expolës. Ce
chapitre eft terminé par un dénombrement des quarante-

huit fubftances fimples qui peuvent être oxidées & .

acidifiées dans différens états » en y comprenant les dix-

fept fubftances métalliques
,

qu’il croît devoir aulfi con-
fidérer comme des acides ,

lorlqu’elles font portées à

un grand degré d’oxygénation. 11 rélulte de ce dénom-
brement que quarante-huit acides qui peuvent être uni»

à vingt- quatre baies terreufes
,

alkalines & métalliques
,

donnent 1152 l'els neutres , dont la nature & les propriété*

n’auroient jamais été connues avec précifion
,

fi
, comme

l’obferve M. Lavoifier ,
on avoit continué à leur donner

des noms, ou impropres, ou infignifians* comme 01»

l’avoit fait à l’époque des premières découvertes de
Chimie, & qui cependant peuvent être placés avec
ordre dans la mémoire , à l’aide de la nouvelle nomen-
clature.

Tels font les faits, tel eft l’ordre qui les lie , telles fone

les conféquences qui en- découlent naturellement
,
con-

fignés dans la première partie de ce Traité élémentaire.

Nous les avons fait connoître aflcz en détail
,
pour que

la Société pût apprécier l’enlemble du travail de M. La-
voifier

, & le comparer à ce.qu’étoit encore la fcience

chimique il y a vingt ans. On a pu y voir qu’à l’aida

des expériences modernes , les élémens de cette fcience

font aujourd’hui beaucoup plus faciles à faifir qu’il*

n’étoient autrefois, parce que tout fe réduit à concevoir

ïes effets généraux du calorique , à diftinguer les ma-
tières fimpïes

,
baies de toutes les combinaiibns poffibles ;

à confidérer leur union avec l’oxigène -, c’eft prefque *

fiif ces trois faits généraux que l'ont fondés les détail»
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contenus dans la première partie. En y ajoutant tes at-

tractions de l'oxygène pour tes différons corps, les dé-
compofuions qui rofultcnt des effets de ces attractions,

on auroit l’enïémble complet de ces Eiémens. Mais M.
I.a?oiiier. a omis cet objet à deflein

, & nous avons
expofé ailleurs les railbns qui l’ont déterminé à pren-

dre ce parti.

Seconde Partit.

Après avoir rendu un compte exaét de la marche nou-
velle que M. Lavoilier a fuivie dans la première partie ,

qui confiiruc IVuie les élémens de la icience
, il.ne fera

pas nécefiaire d’entrer dans des détails aulfi étendus pour
faire connoîcre les deux autres parties.

La féconde eft entièrement deftinée à préfénter dans
des tableaux les combinaifons Câlines neutres , ou les

compotes de deux mixtes , car on le rappellera faci-

lement que les acides (luit des mixtes formes de baies unies

à l’oxygene
,

les oxides métalliques également formés
de l’oxygène uni 3iix métaux, & enfin les terres & les

alkalis vrailemblabiement des compotes. Mais pour rendre

cette fécondé partie plus complerte, M. Lavoilier a mis
avant les tableaux des lois neutres , dix tableaux qui offrent

îes confbiuaiTons funpies dont il a été parlé dans la pre-

mière partie , &c qui font deftinés à lervir de rçfumé
à cette première partie. On trouve dans ces io tableaux,

J?, les lubfian'ces iimples, ou au moins celles que les

Chimifles ne font pas parvenus à décompoler, au nom-
bre de 33 ,

lavoir la lumière^ fe calorique
,
l’oxygène ,

l’alote
,
l’hydrogène

,
le foutre

,
le phofphore

, le carbone
,

le radical muriatique, le radical fluorique
,

le radical bo-
racique , les dix-fept ftibflances métalliques

,
la chatix

,

lamagnéfie, la baryte, l’alumine de lafiiiee; i“. les baies

oxidables & acidifhbles, compofées au nombre de ao ,

qui comprennent le radical nitro-muriatique, les ra-

dicaux des douze acides végétaux
,
de ceux des fept acides

animaux
; 3

0
. les combinaifons de l’oxygène avec les

ftibflances (impies: 4“. les combinaifons des vingt radi-

caux compotes, avec l’oxygène; ou les acides nitro-

tauriatiques, les douze acides végétaux, & les fept acide» .

animaux; 5“. les combinaifons binaires de l’azote avec

les fubflances (impies : M. Lavoifier nomme celles de
- ces

* V
I
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ce* combinaifons qui ne font pas connues, des d’otorevf.

6°. les combinaifons binaires de l’hydrogène avec le«

mêmts lubitances fimples-. M. lavoifier défigne par ie
nom à'hydrures celles de ce* combinaifons qui n’ont point
été examinées

-, 7
0

. les combinaii'ons binaires du l'outre

avec les corps fimples ; excepté les acides lulfuriqu©

& fulfureux, toutes ces combinaifons font des lultures }
8 ?. celles du pholphore avec les mêmes corps -, tels lbnt
l’oxide de pholphore ,

les acides phofplioreux & phof-
phorique, & les phofphures

; 9
0

. celles du carbone
avec les fubftance* fimples ,

lavoir l’oxido de carbone
,

l’aeide carbonique & les carbures -, io°. enfin celles de
quelques autres radicaux avec les lubftances fimples. A
ces tableaux font jointes des obfcrvations dans lesquelles

M. Lavoifier donne l’explication, & retrace lotis de nou-
veaux points de vue

,
une partie des faits confignés dans

la première partie.

Les tableaux des fels neutres font au nombre de
trente-quatre; on y trouve fuccaiiivementlcs nitrites, les

nitrates, les lulfates, les fu'fkes, les phofphites, les

phofphates, les carbonates, les muriates
,

les rnuriatrs

oxygénés, les nitro-inuriates
,
les fluates, les borates, lr*

arféniates
,
les moiybdates

,
les tunftates

,
les tartrites

, les

malates, les citrates, les pyrolignites
, les pyrotarrrites ,

les pyromucites, les oxalates, les acétites, les acétates ,

les fuccinates, les benzoates, les camphorates
,
les gai-

lates, les laélates , les laccholates, les formiates
, les

bombiates, les fébates, les lithiates & les prulEates. Le
nombre de chaque clafTe de ces fels neutres contenus
dans ces tableaux, efl prefque dans tout de vingt-quatre.

M. Lavoifier a eu loin de difpoler ces fels fuivant j’ordre

connu des affinités de leurs baies pour les acides. Comme
la plupart de ces acides font nouvellement découverts ,

l’Auteur a joint à chaque tableau des obfervations fur la

manière de préparer ces fels, fur l’époque de leurs décou-

vertes
,
fur les chimiftes à qui elles font dues , & fouvent

même fur la comparaifon de leur nature & de leurs pro?

priétcs.M. Lavoifier n’a point eu l’intention d’offi ir, dans

cette fécondé partie, une hifloire des fels neutres-, il n’a

rien dit de la forme
,
de la faveur, de la diffolubilité

la décompofition des fels neutres ,
ni de la proportion St .

de l’adhérence de leurs principes. Ces détails
,
que l’on

trouve dans les Éiémen* de Chimie, de l’un de neus

,

Tome JJ. ^
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r’entroient point dans le plan de M. Lsvoîfier; fcn bit

«toit de présenter une efquillè rapide de cet combinaifons ,

& il eft très-bien rempli par les tableaux & par le* courtes

notices qui les accompagnent.

Troijàmt Partit.

\

La troifième partie, qui a pour titre : Deferiptian des

appareils Ù des opérations manuelles delà Chimie
,
montre

auîli bien que les deux premières , combien la fcience a

acquis de moyens, St la différence qui exifte entre les

expériences que l’on fait aujourd’hui & celles que l’on

failoic autrefois. M. Lavoiffcr a rejette cette defeription

à la fin, parce que les détails qu’elle exige, auroienc

détourné l’attention & trop occupé l’elprit des Lecteurs ,

fi elle avoit été placée avec la théorie
,

St parce que

d’ailieurs elle iuppofe des connoiflances qu’on n’a pu
acquérir qu’en lilant les deux premières parties. Quoique
M. Lavoifier l’ait préièntée comme une explication des

planchei qu’on plsce ordinairement à la fin d’un ou-
vrage , nous y avons trouvé une méthode deferiptive

très-claire, 8t desobfervatior.sintéreflantesfBrl’ulage des

inftrumens & lur-les phénomènes que préfentent les corps

qu’on loumet à leur action. Sans prétendre donner ici un
extrait de cette troilième partie

,
qui n’en eft pas fufeep-

tible, nous nous bornerons à offrir un léger apperçu des
principaux objets contenus dans les huit chapitres qui
Ha compofent.

Le premier traite des infftrumens néceffaires pour dé-
terminer la poids abfolu & la pelantcur fpécifique des
corps foüdes & fluides; telles font les balances exactes ds
différentes fenfibiiités ,

depuis celles où l’on pèle 50 à
60 livres, julqu’i celles qui trébuchent à des jia c de
grain (M. Lavoifier y propofe des poids en fraâions déci-

males de la livre
, au lieu des divifions de la livcc

en onces, gros & grains) ; tell font encore la balance

hydroftatique
,

les aréomètre ,
lur-tout celui dont le fers

M. Lavoifier , St qui lui eft particulier.

Dans le chapitre fécond, l'ont décrits les inftrumens

propres à mel'uber les gaz , les cuves pneumato-ehimiques

à l’eau & au mercure
,

les différens récipiens
,

le ballon

à pefer les gai, la machine conftruite par les foins d<

\
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M. Lavoifier, pour mcfurer le volume Sc eonnoître la

quantité des gaz Amant la prcflion & la tempérât ta

qu’ils éprouvent. M. Lavoilier nomme cette ingénieuls

machine gazomètre.

Le chapitre III eft deftiné à la defcription d’un inf-

trumcnt imaginé psrr M. de la Place, pour déterminer la

chaleur fpécifique des corps & la quantité de calorique

qui fe dégage dans les combuftions, dans la refpiration

des animaux & dans toutes les opérations de la Chimie.
Cette utile machine, dont nous avons déjà indiqué les

avantages dans la première partie, eft nommée calori-

mètre par M. Lavoifier.

On trouve expofés, dans le quatrième chapitre, les

hifirumens dont on fe l'ert dans les Amples opérations

mécaniques de la chimie ,
telles que la trituration , la

porphyrifation
, le tamifage, le lavage, la filtration &

' la décantation. *

-— Le cinquièm» chapitre contient la defciiption des

moyens & des inftrumens qu’on emploie pour opérer

l’écartement ou le rapprochement des molécules des

corps; tels l'ont les vafes* deftinés à la folution des léls

,

à la lixiviation
,
à l’évaporation

,
à la criftallifation

, &
à la diftillation fimple

,
ou évaporation en vaifieaux clos.

M. Lavoifier décrit, dans le fixième chapitre, les inf-

trumens qui fervent aux diftilations compofées & pneu-

mato-chimiques
, & fur-tout les appareils de Woulte

variés de beaucoup de manières ; ceux qu’on emploie dans

les difl’olurions métalliques ; ceux qu’il a imaginés pour

recueillir les produits des fermentations vineufe & putride

,

pour la décompofition de l’eau. Il y joint une hiftoire des

diffrrens luts & de leurs diverlits utilités..

Les détails contenus dans le leptième chapitre
,
font

eonnoître les appareils dont ce phyficien s’eft fervi avec

fuccès pour eonnoître avec exaéfitude les phénomènes qui

ont lieu dans la combuftion du phol'phore, du charbon,

des huiles, de l’alfeo'd
,
de l’éther, du gaz hydrogène , &

conféquemment dans la recompofition de l’eau ainfi qua

dans l’oxidation des métaux.

Enfin le huitième & dernierchapitre de l'Ouvrage traite

des inftrumens &des procédés propres a expofer les corps

à de hautes températures ; il y eft queftion de la iufion
,

des creûfets, des fourneaux, delà théorie de leur conf-

truélion % da moyen d’augmenter confiJénMemtnt i ac-

X ij
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tion du feu
,
en fubftituant à l’air atmofphérique l’air

rital ou gaz oxygène.

Quand ces détails ne feroient que des defcriptions (im-

pies des machines auxquelles la Chimie doit toutes Ce*

nouvelles connoilTances , ils n’en feroient pas moins

utiles, & o.'i n’cn auroit pas moins d’obligation à M.
Lavoiliêr ,

pour avoir publié des procèdes & des appa-

reils- trop peu connus, même d’une partie de ceux qui

-• profqffvnr aujourd’hui la Chimie, comme l’a dit l’Auteur.

Mais ce n’e(t point feulement line dcfcription sèche &
aride que préfençececte troiûcme partie , on y décrit l’ufage

des di/erles machines
,
on y fait connonre la manièro

de s’en servir
, & les phénomènes qu’elles offrent à l’obfer-

vatcur
;
fouveu t même des points particuliers de la théorie

générale expofee dans tout l’ouvrage
,
portent un jour

éclatant fur le réfuitat des operations auxquelles fervent

ces inftrutnens. On peut conluieter cette troifième partie

comme une hiffoire des principaux appareils néceffaires.^--

aux opérations de la Chimie moderne
,
Sc fans lefquels on

ne pourroit plus efpérer de faire faire des progrès à cette

fcieuce. '

Les planches placées à la fin de l’ouvrage , ont été

gravées avec loin par la purfonne qui nous a déjà donné
la traduction de ivirwan, & qui fait allier la culture des

Lettres à celle des Arts & des Sciences.

L’ouvrage eft terminé par des tables où font expofées

la pefanteur ou pied cube des différons gaz , la pelanteur
Spécifique d’un grand nombre de corps naturels

, les mé-
thodes pour convertir ks fractions vulgaires en fractions

décimales die réciproquement, des moyens de correction
pour la pefanteur dos gaz relativement à la hauteur du
mercure dans le baromètre Sc dans le thermomètre. Ces
tables deviennent aujourd’hui auifi néceffaires aux Chi-
rniftes pour obtenir des rcfultats exacts dans leurs expé-
riences

,
que ie fondes cables de logarithmes aux Géomè-

tres & aux A (lionornes
,
pour l’exactitude Sc la rapidité

ài leur* calculs.

Nous penfons que l’Ouvrage de M. Lavoifier mérite
l’approbation delà Société, Sc d’être imprimé lbus fan
privilège.

Au Louvre, le 6 Février 1789.

Si^né

,

ds Hcunk & de -FowBCiior.

.
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La Société de médecine ayant entendu, dan* fa féancfi

tenue au Louvre le 6 du préfent mois , la leûure du
Rapport ci-deffus ,

en a entièrement adopté le contenu.

Ce que je certifie véritable. Ce 7 Février 1789.

Signé, Vicq d’AzyR
, Secrétaire perpétuel.

EXTRAIT des Regiftres de la Société

d’Agriculture.

Du
5

Février 1789.

N»» s avons été chargés par la Société d’Agricul-

ture , M. de Fourcroy & moi, de lui rendre compte
d’un Traité élémentaire de Chimie, par M. Lavoifier.

Des Savans de l’Europe
,

l’un de ceux qui a le

plus contribué à l’heureuïe révolution que la Chimie
pneumatique a éprouvée de nos jours

, c’efl ,
fans con-

tredit, M. Lavoifier. Les Mémoires importans qu’il a

publiés depuis quinze ans
,

les faits brillans dont on lui

eft fpécialement redevable ,
1 toutes les expériences

connues qu’il a vérifiées avec un zèle infatigable ,

l’élégance & la précifion des appareils qu’il a ima-
ginés , la théorie nouvelle enfin l'ur laquelle il a fin-

gulièremeat influé
,

dé qu’on peut vraiment regarder

comme lui étant propre, fail’oient defirer que M. La-
voifier réduisit ces nombreux matériaux en un corps

d’ouvrage
, & fur-tout qu’il en fît un ouvrage élé-

mentaire : il étoit difficile de mieux remplir ce vœu.
Ce Traité peut fervir à l’étude de la Chimie par la

méthode lk 1 ordre qui y régnent
;
quant au Chimifte

déjà fjmiliarifé avec ia fcience
, il y trouvera les faits

réunis & clafies
,

ainfi que de grandes vues fur le fyf-

teme de notre atmofphère
, de la végétation

,
de l’ani-

malifltion
, &c. ce qui offre une vafle carrière aies re-

cherches.

La Chimie recule de jour' en jour fes bornes ; elle

embraffe maintenant toutes les fciences phyfiques , &
l’Agriculture eü peut-être une de celles qui aura ie plus
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à s'applaudir dqs fuccès de la Chimie; l'analyTc étant le

(oui moyen de, conduire sûrement à la connoiflance des

terres , des araendemeus & des engrais : enfin la Chi-
iuse pneumatique peut leule expliquer les grand*

f henpraènes de la végétation ,
la formation des diffé-

rens principes des végétaux
,
l’étiolement des plantes ,

(kc. c’ejl elle qui nous a fait connoître cette double
émiflion d’un g:’.z homicide & d’un gaz vital.

Dans le petit nombre d’ouvrages qui ont été récem-

ment publiés fur la Chimie, tout étant neuf, la nomen-
clature y les faits

,
l’application de la méthode de*

Géomètres à ces mêmes faits, & la théorie entière
,

l’analyfe d'un pareil Traité feroit une tâche longue &
difficile à remplir-, nous nous bornerons donc à des ré-

flexions fur ce nouvel ordre de choies
,
qui, au milieu de

beaucoup de prolqlires , a encore quelques détraâeurs.

, On peut établir comme vérité qu’il n’y a pas d’àrt mé-
canique, ie dernier de tous, dont la nomenclature ne
fuit moins vicieui'e , moins infijmp.aute , que ne Feroit

çcliî de l’ancienne Chimie. Pas un mot dans l’ancienne

langue chimique qui n’ait été enfanté par l’amour du

lüy.ftci s , St quelquefois même par le charlaranifme. Glau-

I*er
, Stahl ,

emportes par le torrent & l’efpèce de mode
régnante alors

,
introduiront

,
l’un fon fel admirable ,

l'autre , fon double arcane. Un mot neuf, mot qui n’a

aucune acception
,
peut en recevoir une

;
il n’en eft pas

damême d’un mot déjà ufité.

Il fiiloit donc une langue' nouvelle pour une nouvelle

feiencs, des mots nouveaux pour de nouveaux produits
-,

enfin
,

il faliqit créer des exprefi'tons pour les phénomènes
que créoit journellement la Chimie. Il importoit fur-tout

que cette nomenclature fût railonnée, que le mot fixât

l’idée, & que, lfemblable'a la langue des Grecs & des

Latins, les augmentatifs, les privatifs & le changement

4e terminaifon devinrent autant de moyens de faire

naître des idées acccffbires & précifcs
,

Sc c’efi l’objet
v

que rempliflent, par exemple ,
les mots foufre , fulfate ,

julfite , fulfure. Tel efl le but qu’ont rempli les Savans qui

lia font réunis pour former cette nouvelle nomenclature ,

& le Traite de M.Lavoifier la rend très-intelligible.

Rien de plus impofant dans l’ouvrage de M. Lavoifier

que ce nombre d’expériences ingénieufes, dont beaucoup

lui appartiennent
,

toutes préfentées avec cette prcciiion
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mathématique, inconnue avancceLte époque
,
que Rouell*

avoit devinée, & qui
,
foumettant l’analyfe à la rigueur

du calcul, fait le complément delà fcience, en rendant ->

la recompofition des corps aufli facile que leur décom-
pofition.

L’ancienne Chimie parvenoit bien quelquefois à la

fynthèfe : elle décompol'oit & rccompofoit l’alun
,

les vi-

triols , les lels neutres en général , elle minéralilbit ’èc

révivifioit les métaux ; mais l’eau
,
mais l’air échappoienc

à l’on analyle. Elle les regardoic comme des corps fimp'es

& élémentaires, il étoit réicrvé à la Chimie pneumatique
de leur faire fubir la double loi de la décompofition 8c
de la recompofition.

Il nous relie à parler de la théorie
,

puifque nous
fommes reftreints à des généralités. Cette théorie poft

fur une grande mufle de faits, qui lui forment un remparc
folide où elle paroît inattaquable : elle r,e le lcroit pas ,

fans doute, fi elle prétendoit tout expliquer, mais el'a

fait s’arrêter quand les faits lui manquent, ou qu’ils font

en trop petit nombre pour confolider de nouveaux points

de doririne. Tel eft le caractère de flagelle qui la diftingue

de l’ancienne théorie
,

qui expliquoit tout de dix
manières différentes

,
parce qu’au défaut de routes

, il

faut le pratiquer des rentiers. Dans la théorie aéluelle ,

les faits s’enchaînent
j chaque propofition eft étayée d’ex-

périences qui fe preflent
, & on paroît réduit à ne pouvoir

pas en tirer d’autres conséquences que celle que ptéfcnte

certe même théorie.

Nous ponlbns donc que cet Ouvrage, dont pluficurs

chapitres l’ont immédiatement applicables à la Phyfiqu#
végétale, mérite l’approbation de La Société «l'Agri-

culture.

Signé
,
de Fourcroy & Cadet dx Vaux.

Je certifie cet Extrait conforme à l’original 8c au
jugement de la Société.

A Paris , ce 6 Février 1789.

Signé , BrobsSonbt
,

Secrétaire perpétuel.

9s l’Imprimerie de BOIVTL, rue Haure-Feuills
,
N°. 21.
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